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PRÉFACE. 

JL L n'eft pas inutile At prévenir ceui 
^ui me liront y fur les motifs , le plati , 
Se le but de cetre^ ttftoire. 

Jamais cireonftance ii'a peut-être été 
moins favorable à une produâiion de là 
nature de la mienne , que le temps où. 
nous nous trouvons ; & fi je Tavoîs 
prévu , jamais je ne Tauroiî entrèprife. 
Les malheureux troubles qui fe font 
élevés, les' change§iens qu'ils ontocca- 
fionnés , feront peut-être foupçonner que 
mon obje> n'a été que de rappeller des' 
époques allez femblables à celles dont 
gémiflfent tous les bons François , xjuels 
que foient leurs fentimens., ' quelque 
prévenus qu'ils puiffent être en faveur 
de l'autorité royale ou des prétentions 
du parlement. Mais je protefte , & j'en 
attefte tous mes amis , que tel n'a point 
été mon motif: il n'eft ni dans le carac> 
tere de mon efprit, ni dans celui d^ 
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mon cœur d'outrager les infortunés ^ & 
rien ne me paroit plus rèrpe(5bable que 
le malheur. Je n'examine point fi ceux 
qui en font la proie, l'ont mérité ou non : 
coupables ou innoMps y }e pleure égale- 
ment & fur leur niute & fifr le châti* 
m«t qui en eft la fuite. 

Le projet de mon ouvrage à précédé 
de bien loin les événemens mémorables 
dont nous (bmmes témoins aujourd'hui: 
l'exécution en étoit déjà bien avancée 
lorfqu'ils ont éclat^ &c s'ils ont influé 
en quelque cbofe fur ma manière d'é-» 
.crire y ce n*a été que pour adoucir cer« 
tains traits que la vérité m'avoit arra- 
chés^ que pour fupprimec quelques té- 
lexions y ji^ftes peut-être Se naturelles ^ 
mais qui ne m'ont 'plus paru telles /auffi- 
tôt qu elles m ont femblé pouvoir aigrie 
des plaies encore trop récentes, Se redou- 
bler les douleurs d'un corps refpeâabie 
à tant d'égards , qui a déjà zScz de fes 
propres maux. 
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Ce n'eft pas cqneodant cpie rhoma^ 
fiité m'ait rien ùk trahir des devom 
d'un hiftorien. Amiens Plato , magis 
arnica veritas > telle eft k matixne qttcr 
ji'ai cottjoncs eue devam les yenK. J'avoi» 
commencé à dire k vérité , & je l'ai 
toujours dite : mais j'ai penfé auffî qoe 
pour être biftorien, il de m'en reftoit 
pas moins d'autres devoirs à ctoiplir ^ 
ceux de l'homme doivent toujours kre 
&crés à un cœur honnête. J'ai penfé 
-qii'auffi-tôt que la vérité pouvoit paroî- 
tre eflFiayante , il falloit gafer fa nudité : 
les yeuxanentife n'en percent pas moins 
au travers de ce voile léger. Qtié a donc 
été mon motif? k voici. 

On m'avoic communiqué quelques 
^anufc. fur les événemens de k Fronde 
en Bourgogne. Après m'être' occupé de 
ceux de k Ligue dans la même pro- 
vince *y CQ morceau me paroiflbit affez 



* Cet OQvrage »*a pu encore paroitre, et 
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convenable i h plume qui les avolc 
tracés : mais je voulois erre intéreflànt 
pour tout le monde > & je ne l'aurois 
guère été alors que pour cette partie 
de la France. Cette réflexion y vivement 
fentie y agrandit la fphere de mes idées :' 
je compris que je pouvois plaire plus gé- 
néralement, être d'une utilité plus éten- 
due pour la patrie , ôc dès-lors je ré* 
folus de faire Thiftoire complette de la 
Fronde : bien des raifons fembloient 
m'y décider. 

Tout état a de ces périodes , ou Tarn* 
bition & Tamour de la nouveauté fou- 
lèvent également les cœurs Se lés ef- 
prits ^ où les orages , bientôt conjurés > 
retombent prefque toujours fur les gé- 
nies malfaifaus qui les ont excités , ÔC 
. portent le trpuble dans leur efprit» le 
remords dans leur cœur , la deftruâriou 

i^impreffion en a été retardée par des raifons 
dont le détail feroit auili long c|ue déplacé ici 
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dans leur fortune. Ces dures extrémités 
lâifTent des impreffions momentanées » 
dpnt les traces s'effacent peii-à-peu de 
la mémoire des aûeurs, & encore plus 
de celle de leurs idefcehdans : les mê- 
mes padions allument dans la fuite les 
mêmes deflrs, le même génie infpireles 
mêmes prétentions j les mêmes circon* 
ftances amènent les mêmes événemens; 
Mil alors un fervice plus eflèntiel à ren* 
dre à fes femblables , que celui de leur 
préfènter un tableau fidèle des erreurs 
de leurs ancêtres, de leur en retracer 8c 
les motifs 9 & les prétentions , & les fuc* 
ces ? L'idée de ces maux y qu'ils n'ont 
point éprouvés j de ces bouleverfemens 
qu'ils n'ont point caufés , fe grave alors 
profondément dans les efprits , & les 
garantit pour long- temps de pareilles 
erreurs. , 

N'eft-ce point là qu'eft liéceflair« un 
pbfervateur défintérefle , qui > exami- 
nant les tejiips 9 Ijes caufes Se leurs réful* 

Ây 
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tats > tamene » pour aiofi dire , 4*homme 
à l'expérience > foit par les faits , foie par 
les réflexions qui en /ont la fuite ? C eft 
reffec naturel de Thiftoire 9 mais il fau-*- 
droit» pour qu'elle le produisît, qu elle 
ne fut pas plus chargée d'événemens que 
de réflexions y qu'elle ne fut pâsfimple** 
ment un amas indigefte de noms & de 
dates 'y que les plumes ne fùflènt pas vé- 
nales y que l'homme n'y parut pas oa 
tout eh beau ou tout en laid y qu'on eût 
le courage de dire le bien comme le 

. mal 'y que les perfonnages fuflènt per- 
fonn^f ement connus à Thiflorien > ott 
£ bieh dépeints par leàrs contemporains » 
que l!lneptie feule ou la mauvaife foi 
fît manquer leur pottrait^ qu'enfin ce 
même hiftorien pût dire arec aflùrance 
la vérité , & préfenter non une mafle 
informe & pefante d'événemens chro-« 
nologiques , mais le tablea« fidèle Se 
râifonaé de Thomme vu dans tous le> 
&e^^ fous toutes les faces /d£ dépouilU 

' 'de toutes les draperies» 
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Si 9 comme l^aju4ici$iifeineDi remar^ 
que M. de U Harpe dan» fon difcourf 
préliminaire , à U tète de Ta traduâiou 
de Suécone ^ û l'époque des croifades , 
de Charles- Quint 6c de François I.^ d^ 
la Ligue , .ne p wvent manqijer de totn 
mer des tabl^eaio^iatcachans» quand il» 
feront coloriés par la main d'un Tacite f 
peut-on douter que celui de la Fronde 
n'eut pas le même avantage ? Non qn^ 
je me c.roie les talens de Tacite j |ê fend 
trop malheureufement la prodigieufe 
différence qui eft entre ce génie immor«« 
tel & moi : je n'ambitionnerois pas me*» 
me cetce 'partie de fes talens , qui peut-* 
être fait fon principal mérite auprès de 
bien des leâeurs , parce qu'il nourrit U 
malignité du cœur humain j je veux dire 
ces teintes noires &c fombres que fon 
pinceau énergique a jettes fur l'hommeir 
Mais je nen fuis pas moins perfctadé ^ 
que l'époque de la Fronde , même tra- 
cée par une main médiocre^ feroit auûi 

' A YJ 
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intéreflàntè que celle de la Ligue ou des 
Croifades. Car enfin , d'où ces derniè- 
res tirent-elles leuc intérêt^ il ceji'eft du 
fanatifme qui en futTame , Se des grands 
hommes qui y jouèrent les principaux 
rôles : o)r la Fronde préfente , finon les^ 
mêmes eiFets , du moins les mêmes mo- 
biles. 

N eft-ce pas une efpece de fanatifme^ 
^e cette efFervefcehce > qui tourmente 
& agite en de certains temps , certain$^ 
grands corps d'une nation j qui leur ai^ 
focie certains particuliers diftingués, foit 
par leur rang , foit par leur nai(&nce , 
foit par leur génie ? N'eft-cepas une- 
efpece de fanatifme que cet efprit de do- ~ 
mination , qui.s*indigne des plus légè- 
res entraves , qui tend fan« ceflè.i s'é- 
eh^pperde fachaînë^ôur la rejetter fur 
autrui ; qui exalte Pâme au point de ne 
trouver de délices qu'à fubjuguer les 
autres âmes ? Si ce n'eft point là dû fa* 
naiifnie, iU n'en faut pas même cher* 



à 
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<;her ni dans les Croifades , i^i dans la 
Ligue. Cette paillon eft comme toutes 
les autres , elle prend mille formes , elle 
£^ modifie de mille façons j & telle eft 
la manière dont elle s'identifie avec les 
grands hommes : leur fanatifme eft Tarn- 
bition portée au fuprême degré ^ vérité 
trifte y mais malheur eufement palpable» 
& qui prend tous les jours un nouveau* 
degré de certitude, parce que les grands 
hommes modérés font rares , parce que 
les génies fupérieurs font rarement ex« 
trêmement vertueux > & plus rarement 
e&core extrêmement fage^ 

L'hiftodre prouve cette maxime à cha« 
que page y mais quelle hiftoirele prouve 
mieux que celle de )a Fronde ? 11 feroic 
difficile de ^trouver des hommes plus 
pleins d'efprit, de génie, de courage 
que les auteurs de ces malheureufes dif- 
fenfions ^ mais il feroit auiTi difficite 
d*en trouver de plus ambitieux V de plus 
ardens pour les nouveautés, de plus faa-: 
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pies dans leurs intrigues » de plusartifi** 
cieux dans leurs difcours , de plus pro- 
fonds dans leur politique. On doit fans 
doute toujours frémir au nom de guerijps 
civiles ; & cependam, chofe étonnante ! 
elles ont prefque toujours de grands 
hommes pour premiers moteurs, foit 
que le frottement de la fédition donnant 
*aux âmes une nouvelle vie , leur corn- 
tnanique un nouveau-degré de chaleur 
6c d aâivité y foit que les imaginations 
puifent dans les volcans de la révolte , 
un feu quife feroit éteint dans le calme : 
fouvent y eft ces malheureux temps » 
rhomme paroitau-deflus de Thomme» 
les génies s*élancent en foule , comme 
d'un caillou frappé fortent des millions 
d'étincelles. 

Je crois avoir prouvé que l'époque de 
la F.ronde eft intéreflTante , je voudrois 
pouvoir prouver de même que j'ai réuflî 
en la traitant ^ mais c'eft ujti point qu'il 
n*rà pas permis à l'auteur de toucher 
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devant Tes leâeurs ; il faut fe taire > 8c 
attendre le |ttgement dans un refpec« 
tueux lilence. Mais s'il m'eft défend» 
de prévenir les fuffrages de ce câcé , il 
m'eft libre du moins de dire quelque 
chofe de ncion plan Se de la marche que 
|*ai fuïvie. 

En donnant à mon ouvrage le titre 
À'Efprit de la Fronde j c*ctoit m'aftrein- 
dre à conduire mes leâeurs dans les 
plus profonds atteliers où fe font forgés 
Jies reflbrts qui ont fait mouvoir tant de 
machines , à les entraîner fous mes pa» 
dans les' plus obfcurs labyrinthes de h 
politique j'a leur faire , pour ainfi dire^ 
toucher au doigt Se i Tœil cet efpxit qui 
animoit les ambitieux que fe mets fur 
k fcene. Tout ce qui a pu éclaircir h 
matière , jettes du jour fur les événe- 
mens y peindre les aâeurs, les temps ^ 
les mœurs, je l'ai employé j f ai remonté 
aux fources j f ai pris la faéHcyfi danfe 
fou berceau i jen montre le^ dévelôp* 
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pemens , les progrès , la décadence ^ Vz* 
néanciffement , & je tâche par- tout de'^ 
fuivre rhonime* 

Ce n'étoit point une 45ntreprife facile 
jufqu à un cerrain point , non que je 
tnanquafle de matériaux , mais , dans 
cette occafion , l'abondance eft peut- 
être plus incommode que la difette. Et 
en efFet , que de difficultés à vaincre > 
que d*obftacles à furmonter , lorfqu'il 
faut concilier t^nt de récits divers , dont 
plufieurs font controuvés par la paffion , 
l'ignorance & la mauvaife foi ? Car il 
ne faut pas s'y .tromper ^ & ce qu'un au- 
Ai. Oudos , ï^ur bien eftimable n'a ofé avancer que 
▼uf 4c louiî co«ï"^e un problême , eft une vérité qui 
W» fe fent tous les jours , à mefuse quç l'on 

^ étudie l'hiftoire ; « ce ne font pas les 

» auteurs contemporains qui font le 
i> plus en état de l'écrire y ils né peuvent 
9> donner que des mémoire^ dont la 
f> poft^rité fait ufage .* ils font fouvent 
»' oppofés les uns aux autres^ c'eft da 
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» fein même de cette contrariété que 
» nous tirons la vérité »- 

Mais j dira-t-on , quelques-uns de ces 
matériaux ont été laiffcs par des hom- 
mes de génie. Eh, qui en doute ?• Qui 
doute en même temps que cette raifoti 
même ne rende la recherche de la vé- 
rité plus pénible ? Ces hommes de gé- 
nie n*av oient- ils pas leur pafldon domi- 
nante , leur pamon , i laquelle ils facri- 
fioient tout , leur paillon qui , à l'aide 
d'un ftyle brûlant comme elle , enchan- 
te , féduit y entraîne ? Quel hiftoriea 
peut fe flatter que fon fang- froid ne 
fera point abforbé par l'acre & dévorant 
cnthouHafme du chef de parti. 

Voilà ce qui rend Thiftoire de la 
Fronde fi difficile , parce que la raifon a 
toujours à fe méfier des furprifes de l'ima^ 
gination ; parce que , malgré les correc- 
tifs que vous offrent d'autres matériaux, 
ceux qui les ont laifTés n'étoient pas euxy 
mêmes à l'abri des payions & des pré« 
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fvtgés : ces piréjugé» , pour être d'unâ au-* 
tre efpeca , n'en changent pas de namre» 
£c comment^ du milieu de tant d*en- 
uaves, faire fortir la vérité? comment 
la dégager de tpus les nuages qui l'of- 
fufquent ? comn>ent démêler ce qui efl: 
de l'amour- propre, ce qui eft Je la paf- 
fîon de dominer, ce qui eft de l'efpric 
de parti j ce qui eft de la fervitude , ou 
d^ la foumiffion raifonnable ? Tant de 
contrariétés , d'oppoiîtions , d'impoftù- 
tes ne font-elles pas des obftacles preir 
que invincibles ^ JEt que feroit-ce fi , 
abandonné aux feuls mémoires qui nous 
seftent^ le kâeur fe trouvoit engagé 
au milieu de tous ces combats , fans ap« 
percevoir d'iflfue pouc s'y dérober ic fe 
placer dans un lieu neutre , d'où il pût 
tout voir de l'œil de l'indifférence. 

Je ne promets donc point d'avoir 
trouvé la vérité, mais Je puis protefter 
^ue je l'ai cherchée avec la plus fcrupu- 
leufe exactitude. Peut-être m'a-t-elle 



PREFACE- xix 

échappé j peut être les fuggeftions du 
cardinal de Retz , celles de la Rochifoil- 
cault, de Joly^ 8cc. m'onr-elles entraî- 
né , fans que je m'en fois apperçu mei- 
Hiême y en ce cas , il faudra me plaindre, 
& non me blâmer. Si , par exemple, on 
ne trouvoit pas que j'eufle peint le cardi- 
nal Mas^rin tel qu*il étoit j (î l'on pen- 
foit que je l'ai vu avec des yeux préve- 
nus j fi Ton fe plaignoit qu'au travers de 
l'encens que quelques auteurs gagés ont 
fait fumer autour de lui , je n'aie ap- 
perçu qu'un cœur vil , qu'une ame ré- 
trécie , qu'un petit efprit , recourant 
fans ceflTe aux petites intrigues , aux pe- 
tites diflîmulations , aux petites noir- ' 
ceurs, plutôt encore de la filouterie que . 
de la politique , il faudra accufer la foi- 
blefie de ma vue , mais non la mauvaife 
foi de mon ccçur : il faudra accufer non 
pas moi « non pas Retz , non pas la Ro- 
chefoucault , non pas les amis du graiid 
Condéy mais Montglat, mais Madame 
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de Motteville , mais généralement toiQ 
les flus zélés parcifans de la cour , qui 
ont écrit fur ces troubles fans avoir été 
payés. 

Fin de la Prtfaîc 
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NO T ES 

mSTORIQUES ET CRITIQUES. 

s V K 

LES AUTEURS . 

€IT i S X> AS S CET IT V RA C £* 

J E ne crois pas inatile de-donner une lifte 
xaifonnée des auteurs que j*ai confultés, & que 
j'ai foin de citer, pour peu que mon récit 
puiile paroitre fufpedt. Je dirai naïvement 
rimprefTton qu'ont fait fhr moi ces différens 
auteurs ; le degré de croyance qu'on peut ^ à 
mon gré, leur donner s les padîons qui les ont 
guidés s les intérêts qui les ont fait parler 3 Sc 
«nfia Tetpece de vérité qu*on peut s'en pro« 
mettre. Quoiqu'il paroi/Te d'abord un peu d'or- 
gueil à établir ainfi une balance , & à en faite 
pancher les bafUns à fa volonté , j'efpere qu'on 
ne verra dans cette entreprife , que le mçmé 
amour de la vérité qui a difté le refte de l'pu- 
vrage. Il ne fuffit pasque j'aie cherché à nç 
me laiffer féduire par aucun preftige ^ il faut 
encore 4^piontrer ^ux leâeur^quej'y ^ï réu/fij 
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qa'en adoptant on auteur de préférence à un 
autre , j y ai été déterminé par la connoiffance 
de leur caraâere, de leurs mœurs, de leur 
^tat > & qui peut mieux découvrir ces difFérens 
/mobiles , qui conduifent fi foulent la plume 
des écrivains ^ & apprécier leur mérite , que 
celui qui , par une étude approfondie de leurs 
éi^its, eft, pour ainfi dire , defcendu dans 
eux-mêmes , a porté 4e flambeau de la criti- 
que dans leur cœur ^ & en a pénétré les plus 
fombres profondeurs? 

Ce n cft donc , ni le petit intérêt de la va- 
nité, ni le fol amour de parti, ni l'acre cha- 
grin ^de la jaloufie , ni la lâche complaifknce 
de la flatterie qui vont ici m*ériger en jttge : 
c*eft la franchife d'un homme qui a cherché la 
vérité, & qui avoue de bonne foi odiU'a 
uouvée : on pourra infirmer Tes jugemens , ott 
pourra accufer fon e£prit , mais il ne faut p^^inc 
foupçonner fa fidélité. 

x^* Mémoires du cardinal de Ret^. Co" 
lagnè j David Roger j 1 7 1 8 j in- 1 1. 

3 voL , 

Celui qui avoit tant ambitionné les hon- 
neurs & la. gloire à fa manière, l'auteur de 
ces mémoires ne s'imaginoit guère , en . les 
compofant , qu'il trouveront cette gloire ou il 
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ne la ciiercbott pas 3 qu'après avok e» tant db 
cottformités avec Céfar, ii laifleroit encofe 
comme Im la réputation clu plus grand peintœ 
tpd aie jamais manié le pinceau de lliiftoires 
qo*enfin , «muntc le diCoic Hirtiu^des corn* 
mentaires éa Céùa romain , les mémoires du 
Céfar fratrçeis fèroieiH tomber la plume des 
mains à quiconque voudtoit broder for ce ca- 
nevas. Je 1* ai bien éprouvé ces dégoûts pré- 
fagés auflî par Cicéron , au téméraire qui ofe- 
roit lutter contre le génie*. Vingt fois le ftyle 
bràlant & impétueux de Gondy , a accufé bien 
défagréablement pour Tamour-propre d'un au- 
teur, la foib/IefTe du mien 5 vingt fois j'ai ap- 
pelle doulouxeufement à moi la lîoWefTe & l'é- 
nergie d'expreflions qui le carai^crifenr ; vingt 
fois enfin, humilié du parallèle , j'ai été fur le 
•point de rendre au feu , des tableaux que le feu 
du cardinal de Retz n'avoit point animés^ 
mais une efpérance m'a foutenu : en perdant 
celle de mieux dire , je n'ai point abandonné 
celle de dire plus vrai , & Tamour-propre s'eft 
coirfolé. En effet, quoique nous n'ayions, dans 
notre langue , rien de comparable aux mémoi- 
res du cardinal de Retz 5 quoiqu'ils forent attr 
tant au-deflus des narrations un peu romaneC? 
ques des St. K^\ & des Vertot , que le génie de 
Retz étoit fupérieur ^uleur 5 quoiqu'ils ef&çcnç 
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pettc*étre & les pompeufes déclaraâtioAS Je Sal- 

lufte, en faveur d'une vertu qu'il ne pratiquok 

guère , & les fombres tableaux que Tindignatioa 

autant que la vérité fuggéroit^ à Tacite 5 quoi- 

. qu'enfin ^fes mémoires égaient , s'ils ne furpaf- 

fent pas, tous les cheà-d'çcuvre en ce genre , 

foft par la profondeur , la fineffe, la vérité des ^ 

maximes que Gondy y a femées , foit par la 

connoifTance intime qu'il pofTédoît du cœur hu^ 

xnain , par Taudace des penfées , la vérité des 

portraits , les faillies vives & brillantes qui lés 

animent , & fur-tout par la fincérité de Tauteut 

. qui lui Elit dévoiler tous Ces défauts 5 on de- 

manderoit cependant quelque chofe après les 

avoir lu« ; on demanderoit que le philofopha 

a'eût point vu toujours avec les yeux du chef 

de parti > qu'il n'en eût pas fouvent confervé oa. 

l'aigreur ou Tenthoufiafme 5 qu'en appréciant 

Jts hommes , il n'eût pas abfolument jugé du 

degré de leur mérite , par celui qu'ils pouvoiqnt 

avoir pour la fadion; qu'il n'eût pas fouvent 

écrit de mémoire , parce que la méï)iù\ït eft 

d'autant plus infidèle, que les événtmens ont 

.ité plus compliqués j qu'en dévoilant a yec naïr- 

. veté fes vertus & fes palTions, fes mccurs & fes 

. égaremens, il eût conferyé un peu plus deref^ 

peét pour les unes & d'horreuy>our les autres, 

^ ciierché à faire partager ces fentimens à 
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ïês lèftèurs j qu'en affichant le ron ée'la vé- 
rité, il eût toujours dit la vérité j que Tamour;' 
propre ne lui eût pas fuggéré , en fe déchirant 
lui-même , des réticences toujours condanma*- 
bles, dès-lors qu'on a commencé de parler 
avec fîncérité ; qu'il ne fe fût pas G. fouvenç Voyex le 
donné le mérite des évcneiaens qu'il dévoie a« ^^l^i^^' 
hâfard ; que ce même amour-'p'oprene fe fût 
pas trahi à chaque page de fes mémoires oii 
toutes les vues ont été combinées» tous les. 
moyens discutés , tou^ les télJiUats prévus , tan- 
dis qu'il eft notoire que ces vues, ces moyens j 
ces réfultats n'ont été ajuftés qu'aprcs-coup. * 

Voilà ce qtfon pourroit demander aVec afiez 
tlejuftice, pour la perfeélion des mémoires 
du cardinal ; mais qui ne doit pas empéchef 
qu'on ne les regarde comme un des plus beaux 
monumens laiffés par le fîecle de «Louis XIV , 
à la littérature' françoife. Il faut fe 'f^uvenir 
en les lifant , -qu'il eft prefqu'impoflîblè qu'un 
aateuT, & un hiftorien fut- tout , foit fans dé* 
feut , qu'il n'écrive fouvent d'après les fuggef- ' 

tions de quelques pallions fecrettes & incon- 
nues pour lui-même , de quelques préjugé» 
invifibles à l'œil le plus clairvoyant. Quel eft 
rhomme en -effet , qui foit à Tabri de ces fortes 
d'illufions ? Celui qui oferoit s'en vanter fe- 
toit à coup sûV, ou un extravfgant , ou un 

Tome L B 
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hoiuAif de mauvaife foi. £c moi-même qui ai 
jim^ftQt <ie,pfé<^tttiQns pour n'itre féduit pat 
ffttcuQ pieftîges qai croit n'avoir écrit que 
fat ajytoiu (k U vérité 3 qui m'iaiagine l'avoit 
toujours ciieccW^ pour elletmcme , & tou- 
jours trcHivée> que fais-jp fi on ne pourra 
pas me foupçontijer avec juftice de n'avoir 
pas itoiiSè la voix de tous les préjugés^ fi 
4e$ SK)ei^fs d'écat , de caraâere ^ de liaifons 5 
il des amis , dies leâures ne m ont pas {buv- 
vcnt fafciaé les. yeux'j (î j'ai enchaîné toutes 
}jes p^ffions^ % je le& ai toujours coudamnéet 
0U fil^nce, 

Ayaat de finie cet article , i} faut que jo 
|:épondé à une réflexion qu'ont occafionnée ces 
fnémoftfes. On a d^m^udé comment il étoit 
poffiUc qu'un homm.^ ait eu le courage^ ou 
plotôtt lafôlie» d^ 4is^ pius. de mal de lui? 
çjcme , que n-en eûf pu dird ion plus grand 
ennemi i Le mot de cette, énigme ne me paroîc 
pas difficile à tmuver, D'4l>ord , il n e(l point 
vrai que Gondy, ait dit de lui-même plus do 
mai qui? n'en 4uroit pu dire fon plus cruel 
ennemi,; Joly , ibn dpfp^Aique ^ l'a beaucoup 
plus maltraité dgos fes qiémpires ^ que le car^ 
dinal ne s*étpit maltraité lui-même : ilje-peinç 
comme an intriguant Aibalteme ^ dévoré d^ 
^ftite« palEcfts, ^ fçççui-^at à de yetij^ 
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«oyens ; comme une ame retrécie , vite , ab- 
;ede , & fens ce(Ce en proie a la bifanerie^, 
aux foapçons , à l'ùiconftance. Pour infionet 
ce jugement , il faut fe fouvenir que Joly 4toit 
un de ces efprits noirs & bilieux , qui s'irritent 
id tout , août Tame aufli vaine que ceilô de 
Retz étoit orrgueilleuiè , ne pouvoij cependant 
atteindre à & hauteur. Enfuite Goniy évok 
philorophe» & philofophe dans tout l'abus dà 
terme. Tout ce que nous refpeâons lui pa- 
roîlToit autant de préjugés : toutes nos in(H^ 
tuttons fôligieufes , politiques & fociales ^ 
éroient y à Ces jreux fafcinés » autant de chime-^ 
tes, qu'un homme d'erprit , felon fes idées ^ 
pouvoit ou dédaigner ou vénérer félon que 
Ton intérêt le demandoit. D'après ces princi- 
pes, il n'eft pas étonnant qu'il ait confenti à 
paffec pour an pi^élat débaucfcé , pour un ci- 
toyen ambitieux , pour un fujet fameux , pour 
un ami peu iîdéle , pourvu qu'on lui accordât 
une ame forte , un cœur intrépide , un génie 
vafte , & toutes ces qualités fublîmes qui for- 
ment fottvent le grand-homme fans former 
rhonncte-homme.' 
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^^ l^tmozre^ de M. D. L. R: (Rpche^ 
faucault jyCoIogne. FknrDick^ i ^99^ 

C B n'eft plus ici ce ftyle iiupétuteux , cette 
imagismtiop fougueofe , qui frappe , faifit , en-r 
^aîne le leéteuî , & ne lui laifli presque pas 
là liberté de démêler la vérité ; c*eft un pljiir 
Joibplië qui , dans le iîlence Aq% payions , Air 
pofe fe$ erreurs à la poftérité , ayec ce fang- 
^roid qui lai^e la libcrtp de les apprécier 5 
^ont le ftyle élégant ^ pur & relTent de cette 
pfpece de froideiir s mais Jlntérêt n'y perd rien , 
parce qu*on y voit Thomnie à n^d ,, & que û. 
ijuelquefois Tarnour- propre jette une gaze £ur 
çettfe nudité tr<op humiliante, elle eft afle:^ 
légère pour ne foinc éci^per ^{blumçnt à 
des regwirds pénéttans. C'eft une narration vivô 
& pjTçflce qu'on prendroit pour de l'énergie , 
$*ii n'y entroit peut-être e;ncore plus de finefle 
que de force, plus de déJicate/Te que de ûàir 
lité : ce font des réflexions ingénieufes Ôç 
vraies , mais communes 5 inais qu'on avpic 
déjà , & dont on retrouve le germe ailleurs» 
On a pi étencH qu'elles étoient imitées de Tacii* 
te , & fur ce fondement j'ai vu une édition où, 
au bas du texte , on avoit entaifé une foule d^ 
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Stations latines , qu'on prétendoît avoir donn^ 
jiailTânce à ces apophtegmes, & qui dânS lé 
fond leur rieffembloient à-peti-pfè^ comme les 
Terfecs de Talcoran reflembjeroient à quel- 
ques-uns de rëvàngile', fî on.avpit la témé- 
rité d'expliquer les uns par les autres ; en vingt 
de ces penfées , à peine en trouve-t-on deux 
qui aient quelqu analogie. O'étoit une a^ez 
ridicdle façon de relever la gloire de la Ro- 
chefoucaulc , que d'en faire an fervile imna-^ 
tfur de Tacites comme â lesévénemens qu'ils 
racontent étoienc les mêmes & qu'ils duflent 
par conféquènt amener Us mêmes réâexioû9w 
Tacite .avoit fa manière» & elle étoit bonnes 
La Rochefoucauh avoir la fienne & elle étoit 
bonne : voilà ce qu'on peut dire de plus rat'^ 
foonable à Thonne^ de l'un .& de l'autre. 
Leur faire pouvoit fe riapprocher en quelque 
cliofe , parc^ que T homme eft par^-to'ut le 
même , parce que le génie a fouvent la mèfùt 
marche s xnais ces gradations , ces nuances 
qu'amené la diffé;:ence des temps , des moeurs ," 
des langues 9 dévoie^ les empêcher de iè cef- 
i^mbler jufqu'à un certain point. . 
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j*. Mémoires de M. de la Châtre ^fuf 
ce qui s*ejipajfé à la fin de la vie de 
Louis XIII j ^ au commencement dt 
la Régence. 

Ces mémoires , qu'on trouve prefque to»- 
jour» à la fuite de ceux de la Rochefbucauk, 
tiennent bien ce qu'ils fromectenc : toutes les 
petkes intrigues, qu'amènent nécedairemenc 
le changement d'an maître & les remps orageux 
d'une miAOïité od chacun s^agite pour trouver 
fa place, y font peintes arec autant de nax- 
Teté que de fidélité: les couleurs font foibles^ 
nais bien délayées , mais traies ^ mais nacir* 
selles. Il eft dommage quev le marquis , tué 
dans là guerre d*Âllemagiue en 1645 ^ n'ait 
poufl'é fon récit qu'à la deftmâion de la ca- 
bale des importans dont il étoit lui-même. Il 
eft dommage auffi que dans ce court e^ace ^ 
il parie trop de lui , & que fttf-tou€ il paroifie^ 
n'avoir mis la main à la plume , ^e pour 
épancher fon indignation contre ringratitud» 
de la Reine. 
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4**, Mémoires de Guy Jûly y cpnfeille^^ 
au ChâtiUt j <&^- Amfiitds, Fréd&ru^. 
Bernard, 1738. i//-ii. 1 vo/t 

J* A I déjà dit un môc de ces méâioke$ eil 
parlant de ceux du cardinal de Rets. Un grand 
iomme de notre fiede les -a pfeincs en dieax sîeclé iê 
lignes , en difant qu'ils font à ceux du tvà\A ^"*' ^* * 
nal , ce que le domeftique eft au maître : mais 
il falloir ajouter Kjue c*eft ân^ t^ d6ttieÂî<* 
ques bilieux» mélancoliques ^^ mifanthropes^ 
<]ui ne s*approchent de leur mette que pour 
les rabaifTec à leur petite ftature \ qui foula- 
geac leur médiocrité ^ en c^tsùxm^^ dcmt-Ia 
taufticité fe repak.des ^ti€ légfti^ dé£i«r$;^ 
les transforme en viet^s ^ e&tin ^^emUvblef 
à ces graâds dont (ifttld M^tgne , iqfai^ ft 
vengent par le mifû% des lettre» » de ieat în« ' 
«apftcitép^f les letwes ^ mépftfent auffi le^tt 
àndtreî^ poftf ft venger de ôfe pon'^ir pbfteè 
tew Yïie iufqa'4 eifit. Aveé ^otti ces déftuts # 
1«8 mémoires de Joly font ft^téi^ïTattS j parcfé 
ftfils parleftt èà cardinal de Retï : on y trouve 
'es anecdotes curieufes , mais il ne laut pas 
fen croire fur fa pâtt>le. On a prefque toujout» 
befiin d'un eoirre^f quand pn les rapporte 
J'apris lui, parce qulîl eft cenfettir aufli<îia- 
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grin des vices da gouvernement ^ que des £oU 
WelTes de fon' maîcte 5 parce que fans cefTe 
tourmenté de torrens de bile qui ne deman- 
dent qu*à s'ëcjiapper , il, ne voit, il ne fênt, 
il ne parle que d'après leur impulfion. Pour du 
ftyle ne lui en demandez point : il rafe tou- 
jours la terre , & Texemple de fon maître ne 
hii a pas apprtç à prendre on efTor au-deflus de 
kl médiocrité» 

5®; Mdmoirts de M ad. la duchejfe dd 
Nemours j Amfterd^ Frédéric Ber^ 
nard y I738* 

€ I T ouvrage ^ qui fe trouve dans l'éditior^ 
dont je me (eis à la fuite de celui de Joly , ne 
pourroit pas être mieux placé quand on Tau^ 
loit fait à deâ*ein , quoiqu'il y ait bien de 
l'apparence quei c'eft plutôt l'effet du hafard 
que de la (agacité d'un libraire ho}landois«. 
Ces mémoires font très juftement le pendant 
dç ceux de Joly : ne nous en laiffons pas im-- 
pofei; par les noms^ la ducheffe étoit en 
femme ce que le confeiller étoit en Jiomme.. 
Beaucoup de fineffe , de légèreté , de fel ^ de 
plaifancerie , de vérité dans certains détails : 
mais une malignité marquée à prêter aux cbefs 
d^.la faâioA des vues qu'ilsv n'a voient p^iot^ 
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>ïiie<aVie raifiinaable de. Les rendre ridicule 
dégéqérant (buvenc ea méchanceté 5 des bmîts 
populaires , des anecdotes apocripbes adoptées 
par les mêmes |Hrinçipjes^ d^gs ftécentions à la 
jcqnnoii&nce du coe^r kmij^am » iaffichées par 
.desTatires, moins £sMidées ft^r la vérité des 
Mti, que fur la caufticité de l'auteur : voil^ 
ce que vous trouverez dans ces mémoires 5 
mais ne craignez poiuc de les lire 5 leur dyle 
léger j badin, vous amufera s les (àrcaûnes 
dont ils fourmillent, tant de- gens ailleurs fi 
grands, ici ^ petits ^^rviio|ir de pâture. à vo- 
tre malignité, û vous en avez« &: cpnfoleront 
votre amour-propre pour peu que le mérica 
d'auècui le hkftp. 

6^. Mémoires de feu M. Orné Talon ^ 
. avocat' général.^ &c. La Haye. Gojfc ^ 
. & Njéaulme ,. 173 2 ^. in- 12. 8 voU 

Voila fans contredit le monument le 
plus impartial qui nous foit refté des trou- 
bles de la. Fronde. On y fent par-tout la main 
<^u bon citoyen & du magiftsat refpeé^able : 
il eft dommage qu'on n*y reconnoiffe pas d«- 
même celle du bon écrivain^ La ledure de ces 
fliémoiies eft afTommànte , mais on en eft^ien 
^dédommagé parTair de candeur & de vérité;^ 
" B V 
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Se ffir*tout {>ar le ié&Cpak t^ny fait ichteti 
«l'un bout à V^mvt , le irertaeak Talon- (ur les 
^atemens de fes coofreres. Rien de pla$ 
exad^ de pk[s fidèle,. de plu^ dët«ilié que 
tout ce 4)u*il tapt^orte des a#aire$ da pade)> 
ment pendant k imiiotivë \ riert de plti* énet*- 
gv^xie féiivetit qoé fes hailatiguei fur Ic^ df- 
prédatîons du minîftere 5 hiaîs rien de plût 
fincere que fon attacfcement pour Ton Roi,. 
Fieti de ^lus attendriflant que les larmes qu'tt 
Vèrie , que les foupirs qui lui font arrachés^ 
par les d^Cordres de ces temps imalhefureux , & 
'le« entreptifcs audacieitfts de fa compagnie. 
-Sén- ouvrage eft fautant plus précieux , qu'il 
nous rappelle jour par jour, la mémoire de 
tout ce qui fe pa/Toit au. parlement 5 détails 
'^u'il ferott difficile de retrouver aufïî complets 
Sfi i66t, ailleurs , puisque Louis XIV fit ôter des'régif- 
très de la compagnie ^ tout ce qu^ony avoir 
infcrit depuis U47 , jufqu'en 1651.' 

y^. Mémoires pour finir à rhiftoîrc 
' d^Annt JtAutvXcht ...j par Mad: de 
' ~^ Motteville. Amfi. Changuioniy 1756* 
i/2-ii. 6 voL 

Rangions ces mémoires dans la dalle 
• de ceux de Talon pour la vérité 5 tirons-le* e» 
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fônr le ftyle & Tintéiét : à cet ipAà^ ils ns 
peuvent foufFtit âttcmie ef^ece ie compatai- 
ion. Un auteur célèbre a dit , on y trouve Sîecle 4ç 
beaucoup de petits^ faits avec un grand air et ^*"* ^ 
iincérité : ce jugemeÀt eft un feu dur. On 7 
trouve beaucoup de petite. ËKts « à la véuité, - 
mais on 7 en trouve beaucoup de confidéra- 
bies. Quant à l'air de fincértté , mm-fenlement 
l'air s*7 trouve , mais la téalité auffi. Et oà (d ^ 

trouvetoit donc la vérité , fi ce n*eft dans nnt 
femme dégagée de toute pafllon tu de tout 
intérêt , qui ne prétendoit à rien , ni pottf 
elle y ni pour fes parens ; qui fe contentoit it 
faire pai(ib!emem fa coût a la Reine , fantf 
entrer dans aucun des deu^E partis y 6c qui att 
milieu de la fervitude de la coïir,'confervoit 
encore affez de liberté pour Tàpprécier avec 
lang^froid ? Cr07e2 éûùc tout et que vous ra- 
contera Madame de Motteville , comme té- 
moin oculaire, mais défiet-vous de fà tné- 
moire , qui quelquefois trompe fa bonne foi : 
4Îéfiez*vous de ce qu'elle ne rapporte que fut 
le témoignage 'd'autrtti , elle peut avoir été 
trompée la première : défirz-vous fut-tout des 
apologies qu'elle fait de la conduite de fa 
maîtrerte; ramitîé eft aveugle, & ce fentî- 
ment exiftoit réellement en elle , pour Anne 
^'Autriche; ce qui eft rare, ce qui doit n£* 

B vj 
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ceiËiirejneiit l'être , ce qui n'en doit faîeè qtte 
plus d'honneur à l'une & à l'autre. 

8*i Mémoires Âc François, de Poule, 
-, n^rquis ie Montglau^... Amfierd^ 
, 1718. i/î-iz. 4: vol. 

. y ou s trouveriez difficilement un recueil 
plus nourri ^ plus plein de chofes , & ^ en 
général , plus exad & plus fidèle : le ftylc 
pourroit ctre , mi^ux , mais c'ett celui . d'un 
courrifkn , d'un homme du monde , qui s'atta=- 
che plus a^z faits qu'à la. narration 3^ & qui 
cependant fc fait lire , parce qu'il n'eft ni pe* 
faut nr guindé, parce, qu'il laiffe courir la 
plume fur le papier , comme fi parole dans là 
converfation. On fe défieroit plus de fa vérar 
cité 3 fi Ton y trou voit plus de correâion , plus 
d'apprêt, Ç\ l'auteur s'y montroit davantage* 
Chofe étonnante dans des mémoires 1 le mat* 
quis de Montglat à peine , en écrivant , fbnge»- 
t-il qu'il exifte, à. peine , en quatre volumes^ 
parle- t-il quatre, fois de lui-même 1 Au/Il fbit 
qu'il décrive les intrtgctes de la cour , foit qu'il 
détaille les intrigues de la guerre ^ d'un coté 
rien de moins paflionné ^ rien de moins pat»- 
tial 3 de l'autre ^ rien de plus clair , de plus 
Itet ,, de mieux ordonné. Trop heureux, ua 
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liiftôiidn^ quand il a un pareil guid^ {K>ut Vi- 
clairei dans fa- marche t 

^^ . Mémoires de Mademoifelle de Montr 
penfier^..* Amfierd^ Frédéric Ber^ 
nard'j 1730. in-ii.^S vol. 

,- Qw I ne croiroit. à ce titre, qu'on va rfvoir 
ïe détail le plus vrai & le plus circonftancië- 
des plus grandes intrigues , qu'on verra déve- 
lopper* les motifs des plus grandes allions ^ 
qu'on tient la def de mille évinemens&raeux , 
qu'on va pénétrer dans les fecrets its plus pro- 
.£;>nds dumyftere & de la politique? Rien.de 
tout cela. Vous ne trouverez ^ comme l'a dit 
bien-ing^nieufèment l'auteur célèbre déjà cité , Ibi^ 
qu'une femme occupée d'elle-même & de. futi- 
lités , de petites prctentionsL iL de grandes af< 
&iresde toilette.. Mais à. travers le torrent de 
minuties que vous êtes foxcé de dévorer, & 
vous n'aimez mieux le franthir , confolez.-* 
vous, vous découvrirez, quelques particularL* 
tés cuiieufes , qui vous raccommoderont avec 
L'auteur : vous en chercherez vainement qui 
dévoient naturellement s'y rencontrer, mais 
'^ vous vous fouviendrez que quand on dit taa^ 
de choies on ne peut pas tout dire^ & vous 
â>utiendxez U ledore d'un bout à l'autrei^ iSaofi^ 
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par rintirét , du moins p*r 4« ftyle : il eft quef- 
quefois alFefté , la fin^fli qtti y règne eft fou-' 
vent obfcure 5 plus fouvent auffi il a cette pu- 
reté , cette légèreté que la naiflance & Tédu- 
cation donnent 4>ien quelquefois, mais qu'un© 
femme doit ptefqae ooujouts à fon fexe. 

x^^^Mémùins dt M. de la Porte ^pn^ 
miervakt^de'Chambre de Louis XlKm 

Genève ^ 1 7 J <? • i«- 1 z. petit format* 

53 î L y a long-temps que j'ai eu deflein dé 
35 faire une relation de toutes les aventures - 
9» qui me font arrivées à la cour j mais dans 
» le temps que j*en avôis la mémoire fraîche , 
W5 cent chofes m'en ont détourné , & préfênte- 
» ment que faî ce loifir, ma mémoire ne me^ 
'» préfente plus que des idées détackées & dé- 
93 nuées de plufieurs circonftances , dont il 
*» me (eroît difficile de faire un ouvrage fiiivi* 
'» Malgré cela , ;e ne laifferai pas d'écrire Sk 
3> que )e fais & de Taflembler comme je 
» pourrai. _ 

•' D'apnês ce préambule , qu'on trouve à la 
tête ^ç:s mémoires de la Porte, & qiîî peut 
donner une idée de fon ftf îe , par-tout aufli 
coulant , par-rout aufïî clair , on croiroit qu'il 
ste faut avoir aucune foi à cet ouvrage : mai» 
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c'^eff tifle modeftie dans Fauteur., Jont il feit 
lui tenir compte fans en prendre inie plus mau* 
Taife idée de fbn travail. Il ell bien vrai que 
le défaut de mémoire a quel<juefbis induit L» 
Porre, en erreur , mais les évéiïeme;|p od il % 
été aéleur, ceux qui ont accéléré ta chûtô de^ 
fa fortune , ont laiifé de« traces trop profon- 
des dansfon efprit , pour qu'il en ait oublié la: 
moindte circonftance. C*eft-Ê, que (bus un 
voffe myftérieux , règne un air de vérité ai** 
^el il «ft difficile de fe méprendre , & que le 
menfonge auroit vainement tenté d*imiter*. 
jC*eft-Jià qu'i)n Toit (Combien il êft quelquefois 
abriirde de fe-(àcri£er pour les grands, &'quel- 
les récompenfes on tire des fervices rendus h 
ces illuftres ingrats» 

n^. Mémoires pour fetylr à l'htftoîre 
' de Louis XIT^.par feu M. tahhé de: 

Choify. Utrecht y W^an-^dc- W^atert ^ 

1717, i/2-ii. 1 vol. 

s I Ton pouvoît- fe fier aux anecdote^ eu* 
rieufes > aux particularités intéj étantes ^ aut 
faits piquans > femés dans cet ouvrage ^^nulle- 
leâure ne feroît plus amuïànte , fi toutefois 
on pouvoit pardonner à l'auteur la familiarité 
iadéçente ^ Coa ftyl« > ^ ce ton grofliéremeot 
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badin , 4ont il égaie les matières les plu^^fS^ 
neufes : mais un £ gcand nombre de ces anec-' 
dotes paroiflènt controuvées , elles fe trouvent 
appuyées par fi peu de garans , qu'il ne faut 
point , |pur s*en méfier , un grai^d pencliane 
au pirtkonifme y aufii le parti le plus fage efl: 
de ne les employer que feus caution. Hejireu- 
fement cependant que cette méfiance ne doit 
pas s*éeendte fur tout Touvrage , & il eft claie 
gu'en bien des occafions le léger abbé » -q^ui 
furetoit par-tout-j a trouvé d& bons lenCeir' 
gnemens. * . , 

Ji^. Mémoires de M. Habbé Arnaultt. 
Amfif, Jean. Neaulme^ 175^. i/z-ir. 
j voli 

V o I G T encore- l'ouvrage d^^un abbé, mais 
celui-ci eft un peu mçins (brti de la gravité 
de fonétat , & le nom qu'il perte eft déj^à une 
préfomption bien &vorable poiîr (on mérite. 
11 faut avouer cependant , que Çi Tauteur n'a 
pas abfolument obfeurci ta gloire de ce nom , 
il ne l'a pas auffi abfolument fbutenue. Ce n'eft 
pas là le ûyle des Arnaulds 5 fa narration eft 
lâche , difFufe ^. embarrafTée y mais iï écrivoit 
ou pour lui (eul , pu pour quelques amis , & il 
ne fongeoît pas au public. En général , les faits 
£>at plus amufans.qu'inftruaifr, parce que 
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J^SLUtent Y parle plus de lui-même que des aaP 
> très. Mais on y trouve cependant des. anec^ 
dotes cuiieufes : elles ne peuvent être fuf- 
peâôs, & parce qu*it ^toic dabs la nature <Ie 
toute cette .&mille à jamais refpeârable , de 
dire toujoun la vérité , & parce que Tauteur 
y parle prefque toujours , comme aéleur oa 
• comme témoin oculaire , & parce qu'il n'avoir 
aucun intérêt à s'écarter de cette fincérité, de 
cette candeur , de cette ingénuité qui refpire 
*dans tout fon ouvrage» ^ 

..13 •. Mémoires & Réjlexions fur 1er 
, principaux evenemens du règne de 

Louis XIV y par M. L. M. D. L. F. 

( Fare , ) Amji. /. F. Bernard j 1 7 j 4; 

.Il n'y a guère qu^une douzaine dé pages 
de ces mémoires qui regardent la ^Fronde ^ 
mais ces douze pages valent un livre d'un au- 
tre , parce qu'elles font d*un pbilofoplie. Ce 
n'èft qu'un coup d'oeil , mais ce coup d'oeil efl: 
celui de l'aigle. II eft dommage qiie le fiel ait 
fembruui quelquefois l'kinneur riante du fàge 
indulgent s q^te le courtisan aimable foit de« 
venu trop fouvent hiftorien partial ; que la 
mérité & la liberté prennent fous Ton pinceau^ 



Jtlî) KotâS Uifiortquei 

Un peu dut, un peu incorred, la teinte «le /à 

(itire. 

14*. Mémains de Gafpard ^ cornu de 
Chavagnac * . . • Ji€fanfon4 Rigainej 
1(^99. in- 11. 1 volé 

Détails militaires , ptécieur par la pattf 
qu'y a eu l'auteur > naeilleur (bklat qu*écii- 
Vain i peu de faits que vous ne trouviez ail- 
leurs , mais plus inflruâifs , parce que yoa.s 
les tenez de la première fource 5 quelques né- 
gociations qui font honneur à la fagacité de 
J'auteur ; levure infipide » dégoûtante même ^ 
û la naïveté ne rèpatoit bien des défiiuts* 

15*. Mémoires de mefftre Roger de Ra^ 
butin , 4:omte de BuJJy, . . Paris. Anif- 
fort, i6^C. in^ii. 3 voi* 

V o tl A encore les mémoires d'un militai- 
re, mais d*un militaire qui favoit aufll bien 
écrire que fe bien battre. Pour lui donner toute 
la croyance que demande Thiftorien , il fau- 
droit que l'amour-propre de Tauteur , & fbn 
penchant à la (atyre ne s'y décelafTent point à 
chaque page. Les éditions faites en France, 
'& particulièrement celle qu'a donnée BuiTy 
lui-mteie , (ont un peu moins foui^^es de c« 
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iiei qui ie cara^éritbit , parce qu'on le fbrç^ 
de retrancher twen des perfonalttéî. On le# 
retrouye dans les éditions de Hollande, qat 
j^r-là détiennent plus piquaiites , mais anili 
moins sûres : on ne peut pas ajouter grande 
fbî à tout ce que la prévention & la jaloufîe^ 
font lâcher à l'auteur ^ contre une foule de 
feigneurs & d'officiers qu il n'aîmoif pas*. On 
défireroit encore que BufTy s'y occupât moin^ 
de lui-même; que pour un peut nombre de 
faits vrais & intérelfans , il n'eut pas accablé 
fes leéieurs d*une fouie de particularités donr 
perfonne ne fe foucie : alors ce f^yle yi£, lé-^ 
ger y pur , élégant , dont s^amufe l'homme oifif ^ 
potirroit intérefler ie philoïbphe , qui lit pour 
s'infttuire, - 

\6^» Mémoires de meffire Jacques de 
Saulx , comte de Tavannes. . . Paris^ 
Zanglois j i(î^i. i/2-ii, 

C E n'eft point la légèreté de Bufly , ce n'eSr 
point fon ftyle agréable , mais cette touche 
plus roîde eft auflî plus vraie. Ce qu'on percJ 
du côté de ragrément , on le regagne du côté 
du folide & de la fincérité. Tavannes, afteur 
dans tout ce qull raconte 3 fournit des panicu>- 
latités qu'on ne trouve que chez lui, Elles fon^ 
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d'autant plus întérefTantes qu'elles parôi/Tenf 
lans appi^t ^ faas j>réteQtioûs \ rauteur s*y 
ceofare comme il s'y loue \ les événemens de 
k guerre, qu*il enteiidoit, pouvoient-ils être 
rnieux tracés que de la même main qui les- 
avoit exécutés ? Une chofe peu ordiuiîrè, c'eft 
que les Tavannes aimoient autant à écrire 
qu*à combattre > revenus dans leurs foyers , ils 
dépofoient à la pofléricé les adions dont ils 
ayoient été témoins ; il nous refte déjà de 
cette maifon , trois ouvrages enfantés en di<^ 
fèrens' temps ^ fous le titre de mémoires. 

ï*j^\ Ménfbires de Henri-Charles de la 
Tfémouille j prince de Tarente. Lî^gc^ 
BaJJompierre ^ '7^7* ^^-i^* 

• S I ces mémoires n*écoient pas fidèles , s'ils 
ii*étoient pas intéreflans , s'ils n'avoient pas 
mérité l'attention du public ^ Toit par les faits » 
foit par le ftyle , meilleur en général j que ne 
lîcft ordinairement celui de, ces fortes d'ouvra- 
ges 5 le (avant père Grifièt , qui a rendu cette 
édition fi précieufe » par les notes liiftoriques 
& critiques dont il l'a eniichie , n'auroit point 
veillé à leur imprefilon , & ne les aucoit point 
ciré des mains de la famille qui les pofTédait U 
pour laquelle £eule ils avoient été compofés* 
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j8^. Mémoires de Frédéric- Maurice de 
la Tour , prince de Sedan* Amfierd* 
Jcan-Fréderic Bernard, ifzi.in-ii. 

jCe s mémoires -font uae r^onfe^ une et 
pece de fupplémçnt à ceuqc qu'avoit publié? 
Langlaie fur le même prince : on y reproche 
bien des erreur? à ce dernier aureur. C'eû uql 
domeftique du duc, nommé Aubertin , qui. les 
a compofts^ & ox^ s'en apperçoit aifément à 
Tair de partialité qu'il y laifTe échapper pour fon 
lîiaîrre > d'ailleurs , ftyle ordinaire , chofe qu'oc 
prouve prefque par-tout^ 

15®.' Mémoires du duc' de Navailles. , . 
Amjln. Jean Malherbe^ 1702. in-iû 

S T y L <E /impie 5 air de yéritc 3 nul intérêt % 
rien de neuf, 

zo^. Méhtoircs de M. de Gourville.,^. 
Paris. Ganeau^ ^72.4- in- 11. i vôl^ 

Ak£cdot£s curîeufesj détails intéref- 
Cins 5 grand air de vérité ; ftyie naïf; mais trop 
fimple, vif, mais incorred 5, portraits afTez bien 
defCnés , quelquefois trop de caricaturôf 



%\y] Noies Hijiorlques 

Zi*. Mémoires de M. L, {Lénet) coft" 
feiller £état y 1719. inrii. i vol. 

C E sT Léiiet & non Lamé, comme éic la 
Wartiniere , <}iii n*eft fouvent pas plus exaft 
(m les noms que fur les faits. Il cx)n&nd ici 
lin* confeiiler de la grand'chamfere du parle* 
ment de Paris, avec un procureur-général au 
parlement de Dijon , car c*eft la charge 
qu'exerça l'auteur de ces mémoires, depuis 
X 6^6 , jufqu'en I ^49 : il la quitta alors poux 
s'attacher au prince de Condé. Ces mémoires 
font intéreflans , parce qu'on trouveroit diffi- 
cilement ailleurs tous les renfeignemens que 
donne Léàe£ fur la mai(xMi -de Condé , Se ks 
diverfes viciflîtudes qu'elle éprouva dans le 
temps de la fronde. Lénet n'étoit pas un hom- 
trie médiocre , & il paroît âuffi hardr qu'intrî-^ 
gant négociateur. Il femble qu'^n général. 
On peut fe fier à fes récits , quoiqu^on y entre- 
voie par fois un caradlere un peu fombre , & 
qu'il ait les vices des mécontens. Il avoir be- 
foin que {on livre fut auffi nourri , aufll plein 
de faits qu'il l'eft, pour en rendre la leélure 
fupportable. Jamais narration n'a été plus dit- 
fufe , plus embarraffée , ftyle plus obfcur , plus 
entortillé. Ce défaut tient peut-être au carac- 
itere de l'auteur, qui aiEche par-tout des pré-. 
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tentions à la politique , & pour les foutenir U 
s'égare dans des raiibnnemens à perte de vue ^ 
où Ton 4 bien de la peine à le fuivjre, 

îi^. Mémoires de M, &***\, pour 
fervir à mjioire du XFIIfiecle^ 
Amfierd. Arckfiée & M^rkus ^ 1760^ 
in-il. 5 voL 

Voila ce qu'on peut appeller un*inonu» 
ment de Timpudence des plagiaires , & dci 
l*avidité des libraires. Ces prétendus mémoi-» 
tes de M, de * * * , font fuppofés , & jamais 
ils n'ont été faits par Tauteur , quel qu'ij foit,^' 
^tt'ony fait parler. On donne- à entendre dans 
la préface , que ce Monfîeur de * * *, eft le 
comte de Brégy ^ parce qu'au conjmencemenç 
de fon hiftoire , l'anonyme dit expreffcme^it ^ 
que fôn père avoir une charge aflez confidé-» 
rable chez le duc d'Orléans Gafton. Mais toute' 
cette belle fappofition s'évanouit d'abord par 
le défayeu formel , qu^a fait dans un Mercure^ 
Monfieur le marquis de Brégy , arrière neveu 
du comte à qui Ton donne 6 libéralement ces 
mémoires. Il affure pofîtivement qu'il a les mé- 
moires de Ton oncle encore maiiufcrits , ^ qui 
ne reffemblent en rien à eaux qui font impri- 
fîiés. Il y a plus, 9'eft <jue ces hxémQixçs ftçt- 
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font ni d*un Brégy , ni de tout autre feigneur 
employé par le miniftere fous Louis X I V j 
«mais bien de quelqu'un de ces écrivains, mer- 
cenaires, qui, fans prétendre faire une hiftoi- 
re , mettent à contribution tous les livres , pour 
en enfanter un , iSc cherchent à lui donner du 
cours à rabri d'un nom refpedable. Cela eft 
iG clair que dans celui-ci , vous retrouvez des 
pages entières prifes dans d^érens auteurs , 
fans qu'il y ait un feul mot de changé , ce qui 
fait quelquefois une bigature de ftyle affez 
flaifante. D'ailleurs , feroit-il croyable que 
Jans des mémoires particuliers , tels qu'on 
fuppofe ceux-ci , Tauteur s'y fut fi peu montré , 
y eût parlé fi peu de lui-même , tandis qu'il 
s'étend avec tant de complaifance ijir des cvé- 
aemens publics i 

Il «"y a donc aucun doute que cet ouvrage 
ne foit une hiftoire compofce fur les divers 
matériaux , cojafultés par l'auteur anonyme , 
gui n*a pu y mettre ri^n de particulier , rien 
de -nouveau : mais pour être fuppofés, ces mé- 
moires n'en font pas plus mauvais. L'anonyme 
a confulté les bonnes fpurces *, il avoir de la 
critique , & en général , on peut s'en rappor- 
ter à la manière dont il préfente les cliofes , 
f arce qu'il ne dit rien que d'après des autorités^ 

Je le cite quelquefois , quand je n'ai pas fous 

U 
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la main, le livre oii il a puKë , & que d'ail* 
leurs je me fuis afluré , par moi-rteme , de la 
vérité des faits. Au refte, ces mémoires ont un 
avantage fur bien d'autres plus vrais , ils fc^ 
font lire. 

%l^. Puilque nous parlons d'ouvrages fup- 
fofés, difons un mot des Mémoires de Roche* 
fort & des Mémoires d' Artaignan, Il eftbien 
étonnant que ces productions menfongeres 
aient pu faire un moment illuiion, & que les 
/coupables fictions du fîeur de Courtilz aient 
.été regardées comme de véritables hiftoires, 
pat des elprits foibles qui en repaiffent encore 
leur crédule curio/îté. Rien n'eft plus plaiûnt 
que. la manière naïve , dont le capitaine au 
tégiment de Champagne débite fes fables , 
pour vivre j rien n*eft plus amufant que le ton 
badin & léger dont il les .a/Taifbnne j mais 
aufli , rien n'eft plus plaifent , comme lia dit 
.un bpmme d*efprit , qujS d*y voir ce qu'ont 
penfé les rpis 5c les miniftres quand ils étoient 
fculs, 5c au çûli.eu de quelques faits avérés, 
cent mille avions publiques dont on n*avoit 
jamais oui parler. C'eft en vérité grand dom- 
mage, pour un biftorien de la Fronde, que 
ce petit défaut, & il aurpit trouvé dans ces 
jnémoîres de quoi bien amufer fes ledeiirg. 
Puvrezpar exemple ceux d'Artaignan, à Tépo* 

Tome L C 
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que de la Fronde, vpus y trouverez |es parti- 
calantes les plus fîngulieres : vous y venez 
comme quoi aux barricades , un miférable de 
|a lie du peuple veut afTafTiner Mazarin , com^v^ 
me quoi d'Artaignau Je fortifie dans ce bon 
^eâèin , comme cpoi il fait part de tout au 
miniftre » comme quoi il place TalTa^m dans 
nn corridor obfcur ou doit paiTer le cardinal ^ 
comme quoi le malheureux eft faifi , gyotté, 
. snis entre les mains des archers , <ielivré par 
pelles du peuple , à la face de tout Paris ^ qui 
peut-écse eft encore à favoir cet événement, 
comme -quoi, . . . Mais c'eft trop nous atréter 
fiir ces miférables contes , qui n*ont pas même 
le mérite des niii}e & une nuits, celui d'ctrç 
^ngénieux^ 

C'eft dans le même rang qu'il faut placer le| 
mémoires fpcrets dt la cour de France , conte- 
nant les intrigues du cabinet pendant la ntinO' 
rite de Louis XIV, Amfterd. Girardi ^ 1 7 3 ?■• # 
fn-i z. } vol, C*eft une chofe plaifante que dç 
prétendus mémoites fecrets , ou Ton ne trouve 
que des événemens publics dont toute ia 
France avoic été témoin. Il n*eft pas «icins ori- 
ginal d'aimgncer des intrigues nie cabinet , & 
de ne donner qu'une compilation grofltere de 
faits mal digérés.. C'eft bien la faute de Tinfî- 
pi4e sauteur de pcce t^pfQdie , fi elle A'eft f a^ 
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plus intéreflante , ayant tant de mémoires qui 
Tauroient mis fur la voie, & lui auroient ap- 
pris les caufes auflî bien que les gSqis, Si du 
moins le ftyie rachetoit ces défauts , mais il eft 
auflî tudefque que Tefprit de lauteur , qui certei 
n'avoit point l*art de prêter de Tintérct à fes 
narrations. J'ai dit que ces mémoires fecrets 
n'avoient rien de fecret , j*ai tort. On y trouve 
par exemple , que fi la duchefle de longue- 
ville fe montra ennemie (î implacable du car- 
dinal Mazarin , c*eft qu'elle avoir eu de tan-: 
dres fentimens pour lui« & lui avoit fait des 
avances qui furent rebutées : on y trouve en- 
core , qu'un jour Anne d'Autriche fe mit it 
pleurer k chaudes larmes , difant qu'elle 
aimoît mieux ne manger toute fa vie que hes 
CROUTES ^ que de fouffrir la lésion de TaU" 
torité du Roi fon fils. Anecdote certainement 
très-fecrette , & qu'on auroit de la peine à dé- 
couvrir ailleurs. Il y en a quelques-unes de 
femblables femées dans le refte 4e ce ridicule 
ouvrage. Mais quand on fe permet de telles 
particularités, en gardant l'anonyme, en ne 
donnant même aucune etpece de ren feigne- 
ment qui puifle en conftater'la vérité, il faut 
étrangement compter fur la crédulité des lec- 
teurs , fi on en a , ou ,être bien peu ejffrayé dtj 
iitre de fauffaiié, 

C ij 
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24^. Encore Jes fidlions ! mais du moin^ 
eelles-ci (ont fpirituelles : ce font celles <le 
lAziznn, dans fbn ouvrage intitulé l'E/pion 
4ans les cours des princes chrétiens. Quelle 
Ipoiifon pour riœagination d*un romancier! 
Qu*avec un tel guide il feroit facile de faire 
^ps hiftoires comme la mort d^ dom Carlos , 
çu telles aiutres productions de cette nature ! 
^alheureufement le bon fens ne s*accommode 
ppint de ces amalgames burlefques , de ces 
k^maphrodites , moitié fî<5bion , moitié vérité^ 
Ç'eft encore uqç pprte à déplore? p^ur moi. 
. S^ns cela , coipme j aurois niputré à mes lec- 
T^pt ïlf ^!^^^^ Lqui^ XIY & le duc d'Anjou fon frère , 
4'une reflemblance parfaite ayec le cardinal 
IMazajpin , co^in^e j'^urois brocjé fui; ce cadre l 
Jp n'auroi^ pas mapqué non plus de parier du 
duc d'Orléans Çadon, s'enivraht dans ua 
grand repas dpnné par ja Reipe , s'endormant 
fur un lit de la grande gallerie <ju palais royal , 
çnlçvé p;|r fes domeftiques ^ porté dans (on ap: 
partemenn un de fes pages fe couvrant du 
|HîiDtçau px prince, qu'on n'avoir point em- 
^orîé , prenant fur le lit la place qu'il venoic 
^e qpittçr, bientôt endormi & percé deux 
heures aprçs de cent coups de poignard, tout 
^^arjs mW dç cet événement , le duc de Beau- 
foit d^mjm4îwt à grands cm vengeance <}ô 



& Crîtlqùèfi lii) 

cette atrocité , & accafant hautement le <iat^ 
dinai de la méprise. Il efl sûr que tout ce fracas 
auroit admirablement figuré dans mon hiftol- 
re, mais je l'ai laifTc au genre qui le revend!-' 
^uoit à jufte titres j'ai laiflc Tabbé Prévôt le 
réchaufFer dans Ton Cléveland , & le conter à 
fà manière. Je crois qu'on en peut faire autant 5 
fans injuflice , de toutes les anecdotes forgées 
par l'inventif Marana. 

15^. Paâbns à des ouvrages plus férieux , aux 
(Euvres de'Stt Evremont , par exemple^ On y 
trouye une foule de traits relatifs, foit à U 
fronde i foit. aux aé^eurs qui y ont joué leti 
principaux rôles. Xes uns y font contés aved 
toute la gravité qu'ils demandent, parce qu'il* 
font femés dans des ouvrages gravés , tels que 
la converfation avec le duc de CandaU 5 Vélogt 
dt M, de Titrenne ; le parallèle de ce grand 
homme avec Condé. Les autres 'y fruits de la 
gaieté & de la plaifanterie , tels que tapologU 
du duc de Beaufort 3 la retraite dû duc de Lortr 
guevilU dans fon gouvernement , fout être fau- 
poudrés d'un fel un4)eu acre , n'en font pas 
moins fidèles : quoique tous les traits du (àr- 
cafme y foient acélés 5 quoique la fineffe , Ten- 
jouement de Sv^ith & de Rabelais y aient tenu 
le pinceau , ils n'en font pas moins vrais , pas 
BiQins inftrudlifs 5 peut-écre ont-ils ufi^méiico 
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èc plas que les premiers , deft d'être amu(kns 

pour ceux même qui n'aiment point la (àtyrç. 

16^. Lettres ehoijîes de feu M. Gui-Pa^ 

tin. Cologne. Dulaurensy iC^x.in-i 1. 

i vol. / 

Nouveau recueil de lettres ehoijîes , du 

mime. Roterd. Léers ^ ^^95- iti-i^. 

1 vol. 

T£NiB&£ux recueil de médifances , de 
^calomnies ^ d'iapn^t^s, qui Te fait lire j parce 
que la fatyre amufe la malignité du coeur &u« 
main , fiir-tout lorfqu'elle eA a/Taifonnée de 
fiel Si de plaifanterie : guide infidèle pour 
rhiftoire , les nouvelles du jour , n'étant d'or- 
dinaire que des fidions, dévorées dans l'inftant 
avec avidité & rejettées le lendemain avec 
dégoût : anecdotes faufles ou défigurées : longs 
dots de bile répandus également Se fut les 
amis & fur les ennemis de l'auteui ; c'efl Alger 
en guerre avec tout le monde. 

27®. Hijloire du cardinal Malaria y par 
M. Aubery.... Amjlerd. Leconc ^ 
1751. in-ix. 4 vol. 

Mauvaises chofes ^ mauvais ftyle ^ mau^ 
S9i£e ÎQU 
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ll^ Hijloire du minificre iii xardinal 
Maiarin j traduite de titalica du 
comte GaUa'[\0'Cualda'PrioratQ» Pa* 
• risj de Sercy j iC'jx. i/2-11. 2 vol. 

Ouvrage encore au-de/Tous du fiéci-* 
^Dt; panégyrique indécent ou tçut eft ùcrifid 
à Tidole que l'auteur vouloit encenfer , appa* 
rerameot pour la plus grande gloire de £ba 
pays. J*at lu quelque part ^ que les ouvrage» 
4e Gualdo ëtoient écrits en Italien avec au- 
tant d'exaélitude que d'agrémens : c*efl; ce 
qu'on n'apper^oit pas dans la tradaâioa de 
çelai-ci. Riea de plus fec, ia plus déchanië. 

i j^. Abrégé de la vie du cardinal Juks 
Ma\arin , ou idée de fort minijlcre. 

Cet abrégé £t trouve dans un recueil de 
piicei iatire^antu , pourfervir à l'hîftoire de 
Frasm > & aitires meaxeaitx de littirature ^ 
tr^uvéâ dama Itt papia's de M. iabbi de Lon^ 
gttente* Genew^ 17^9* in-ii, L'dbfaîé de Lon-i 
goevue pouvoir être ua liomme très-verfi dans 
la géographie , la chronologie ^ les langues 
orientâtes $ il pomroic être un très grande très 
érodit diiTertateur » mai* c'étott à-coup^sor un 
mauvais hiftorîexi. Ave^ cet âbtégé de la vie 
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it Mazarin, â a. lai/Té celai de la vie de Hi-- 
chelieu y Se il faut les lire tous deux pour (c 
perfuader d'après fou récit , que Mazarin étoit 
un plus grand miniftre que le cardinal duc. Au 
rcfte., cet abtégé a tout le défaut des ouvrages 
de ce genre , il eft coniplettement ennuyeux : 
le ftyle prouve que ces bommes fi (avans , fi 
enfoncés dans les ténèbres de, l'antiquité , fî 
remplis de toutes les langues , ne font pas 
ceux qui polTédent le plus parfaitement la 
l'eur 5 ce n*eft pas parmi eux qu*il feut cher- 
cher les écrivains les plus châtiés , les plus 
polis, les plus élégans; 

Voilà à-peu-près tous les livres que j'ai 
con(t]ltés pour la compofition de cette hiftoire. 
Je né dis rien des autres ouvrages , qui n'ayant 
été faits comme le mien , que fur ces premiers 
matériaux y confultés par tous les hiftoriens , 
n'ont pu m'étre d'aucune utilité. Je ne parle 
point de nos quatre hiftoires de Louis XIV , 
dont rhiftoire eft encore à £iire, à moins 
qu'on ne la trouve ail'ez complette. dans ce. 
' morceau unique , d'un homme unique ,- dont 
nous jouîflbns fous le titre de Jiecle de Louis 
XIK, Quelque grand ^ magnifique que foie 
ce tableau , l'auteur n'a voulu qu'efijuilTer , 
laifiant à d'autres mains moins hardies., le 
foin d'appuyer fur les détails. Je ne parle pas 
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non plus des difF^reûtes vies que j*ai conful- 
tées, telles que celle de Turenne^ par Télé* 
gant & efaâ Ramfai 5 celles de Condé , Tune 
par le fage M. D^formeaux , l'autre par le'rar 
pide M. Turpin. Que poUrrois-je ajouter à la 
réputation méritée de ces~ eftimables auteurs \ 
* Il ne me refte qu'à tâcher de les imiter* 

L'envie que j'avois de donner à mon ou* 
Vrage toute la perfeâion dent j'étois capable « 
ne m*a fai^ négliger aucune fource : j'ai tout 
dévoré , jufqu ala foule accablante de libelles 
que vomirent les preiTes du temps de la froa- 
de : j'en donne même une idée dans le cours 
de Touvrage. Mais que d'ennui il m'en a coûté 
pour trouver quelques traits qui puflent plaire 
au leâeur ! Combien d*in£pidités , de maximes 
révoltantes & abominables , il a £illu eiliiyer I 
Dans les unes , c'eft le délire de l'indépendan'- 
ce *y dans les autres l'atrocité de la calomnie s 
dans toute l'ambition ^ la mauvaife foi , l'im- 
pudence , un peu de (tl noyé dans un torrent 
de mauvaifes plaifanteries , dans des âots de 
fiel & d'abfintfae , dans une foule d'incon(2« 
quences & d'abfurdités. Encore n'ai«je pas eu 
à parcourir tout cet horrible fatras de méchan- 
cetés : on en compte quarante volumes //z-4^. 
dans la bibliothèque Colben ^ je n'en ai qu'une 
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vingtaine eu ma puiâànce » mais ;*en ai afléz 
pous joget àxL refte , pont fentir que ce n'efi: 
pas une grande perte ni pont moi* ni pour le- 
leôeur. 

Je n'en fpécifierai qa*an ici : c'eft l'hiftoire 
du temps , que je cite aflez A>uvent , & dont je 
ne puis donner autrement le titre ^ parce que' 
n'étant point à moi , je ne l'ai point adtuelle- 
ment fous les yeux. Je rappelle ici cette hiftoi- 
re , parce qu'elle eft de la plus grande utilité 
pour Les dates : c'eft un relevé des régiftres éa 
parlement depuis i6^% , jufqu'à la paix de 11^4^^ 
Comme il porte par-tout l'empreinte de la fac- 
tion, on ne peut l'employer qu'avec les plus 
grandes précautions. Ce qu'il a de plus fingu- 
lier , c'eft que l'imprimeur, dont le nom m' eft 
échappé , a eu l'audace de le dédier à Louis XI V 
Itti-mcme. C'étoit donc bien vainement, que 
pour faire difparoître ju(qu'aux moindres vcfti- 
ges de ces temps malheureux , ce prince fit dan» 
la fuite arracher àes régiftres , tout ce qui es 
rappçlloit la mémoire , puifque tous les faits, 
tens les arrêts , toutes les délibérations fe re- 
trouvent dans cette hiftoire, bien fumommée 
du temps , puisqu'elle fut en effet imprimée 

U me refte à parler de deux manttfcrîts donc 
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;e ùAs en ppff«ffio& , &: <}ui font ma lede ti« 
cfaeiTe en ce genre. Le premier ne regarde que 
la fionde en Bourgogne » & c'eft préciÇémest 
ce qui le rend précieux : de toutes les proTxn^ 
ces» la Bourgogne étoit celle Cir laquelle les 
renfeignemens à cet égard étcient plus nëceC- 
faires. On a peine à comprendre conunent 
cette partie de la France, qui fembloit de<- 
Toir jouer un fi grand tôle dans ces guerres , 
a été fi tranquille : on eft curieux de connoi*- 
tre les motiBs qui ont donné lieu à cette inac»- 
tion , les intrigues dont elle fut la fuite. Ceft 
ce qu'on trouve parfaitement détaillé dans le^ 
mémoires fervant à tkifloire des chofes qui Jt 
Jont pajféts en Bourgogne pendant la premiert 
& la féconde guerre civile , envoyés à M. l'a^ 
ekevêque de Touloufe^ par M» Millout , corn» 
/aller du Roi pi fes Confeils^ £f fon pre- 
mier avocat^général au parlement de Bour- 
gogne. 

Ces mémoires font dirifés en deux parties: 
la première contient c'eft qui s'eft paifé en Bouc* 
gogne , fous le gouvernenijeot du duc de Yen- 
dôme , durant la première guerre civile ; Taa- 
tre , les événemens de la féconde guerre ^ (bus 
le gouvernement du duc dTpemon. Dans tou- 
tes deux, on reconnoît Thomme vrai , le ma- 
tiftrat courageux , integr.e , d'un mérite peu 
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m commun» d'une fidélité inébranlable, & digne 
des plus hautes places ; on y voit le fujet fide-» 
le s & d'une fbumiflion qui anroit mérité un 
fort plus heureux, fi les Rois ou ceux qui les 
repréfenteut £ivoient récompenlèr. L'auteui 
étoit né le ler. mai 1^05 ^ de Marc-Antoine 
Miiiotet , avocat-général , ainfi que Ton fils au 
parlement de Dijon , 6c de Marie Dubois. II 

, remplaça fon père en itf Jf , jufqu'en 16^9 , 
qu'il donna fa démilTion.. Dans cet intervalle , 
il fut trois fois maire de la ville de Dijon, & 
c'eft en cette qualité fur-tout , qu'il rendit les 
plus grands fervices au Roi , pendant les meu- 
vemens de la Fronde, malgré le premier pré- 
fident Bouchu , fecret parrifan du prince de 
Condé. A la paix des Pirenées , Condé étant 
•rentré dans fon gouvernement, Miiiotet s'ap- 
-perçut que le héros n^avoit pas abfolumenc 
oublié les fujets de plainte qu'avoit eus le chef 
d.e parti. L'inimitié du grand Condé étant le 
feul fruit qu'il eut retiré de fes fervices , & 
•s'en appercevant chaque Jour, par les défagté- 
•mens qu'il ejfuyoit^ il piit le fage parti de 
.quitter une place oii il n'étoit plus confidéré , 
& fe retira à Châlons-far-Saone ,. où il mourut 
€n 1^87, âgé de 84 ans. Miiiotet^ outre fès 
■ mémoires , a lai^Té quelques autres ouvrages 
mémufcrits j fur lêfquels on peut confuUer là 
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bibliothèque des auteurs de Bourgogne , plu 
feu M. Tâbbé Papillon. 

J'ai encore trouvé quelques £uts' dans m 
autre manufcrit ^ d'un chanoine de la ùânte 
chapelle de Dijon , nommé Gaudelet , qui n'é-' 
toit pas à beaucoup près , un homme tel que 
Mikfotet. On y trouve plus de particularités 
minutieufes , que d'événemens intérefTan^, 8c 
tout cela, dans un ftyle de journal auflî infi« 
pide qu'accablant. Celui-ci eft intitulé : rcmar» 
ques hiftorzques p a commencer depuis Vannée 
1^50 , 6' jparticuliir entent fur ce qui efi arrivé 
dans Dijon , déplus mémorable depuis ce temps ^ 
jufquk tannée 1669. 

C'en eft affez , & peut-être même trop , fur 
ces-deux ouvrages ; mais je ne puis terminer 
cet article , fans foulager mon coeur» & le dé« 
charger du poids d'une jufte reconnoiflançe. Je 
dois la communication de ces deux manufcrits 
à M. le marquis de Thiard \ de l'académie des 
fclences , arts & belles-Iettres de Dijon » biea 
digne encore de tout autre honneur littéraire , 
pat les qualités de £bn cœur & celles de fbn 
cfprit. Je me livre avec d'autant plus d'em- 
preffement au plaifir de lui témoigner publi- 
quement tout ce que je lui dois à cet égard , 
qu'il s'eft emprefTé avec (à bonté & fa polite/Te 
ordinaires ^ à m'aidex de tous les fecours pgi&* 
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Mes, daas la compofition de mon ouvr^^e; 
qu'il n'a pas dédaigné 4y jetter ïts yeux à 
Biefure qu'il avan^tc, & de m'éclairer de &$ 
cxkiques » auiG. fages que luminettiès. 
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L'ESPRIT 

DE LA FRONDE. 

LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 

Servant iV introduction. 

1 L n'eft point d'état qui n'ait été 
tourmenté par ces temps de troubles & 
d'agitation , nés ou de i'audaee des fu- 
jets ou de la foible^Te des maîtres , & 
quelquefois de toutes les deux enfen:i- 
ble. Si , dans ce^ inftans critiques , le» 
fecoufles ont été viole»tes j fi toutes le» 
barrières ont été rompues \ fi tout a été 
mêlé & confondu j fi le boulevèifer 
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. ment a été prefque général ; enfin > C 

. tantd'cvénemens inattendus font l^efFet, 
ou des vertus ou des vices des plu$* 
grands hommes : la peinture de ce^ 
révoluûons doit fofmec un tableau in- 
téreflfant pour toutes leâ clafTes des lec- 
teurs. 

Voiià fans doute, pourquoi dans le 
récit des confpirations , des révolutions 
des empires , des fondations de répu- 
bliques , de cette foule d'événemens 
préparés & conduits , foit par l'ambi- 
tion > foit par Tatpour de la liberté^ 

' ytai ou fuppofé , un hiftorien , quels que 
foient Ces talens , trouve toujours un fi 
grand nombre de ledeqrs. De-là cet 
intérêt qu'on prend aux règnes orageux 
d'une monarchie y de-Ià cette place qu'ils 
tiennent ans l'hiftoire, & qu'ils n'y 
auroient point eu , Ci les reflforts du gou* 
vernement n'avoient point été ébranlés. 
J'ai cru reconnoîtie cet intérêt dans 
les troubles de la FionJe j j'ai cru que 
le fpeâracle de rambuioa Se de l'amour 



de la Fronde, tiv. L 6^ 

ie rijidépendance , aux prifes avec l'au- 
torité légitime , devoir généralement 
plaire. Je nie fuis perfuadé, quoi qu'en 
ait dit un auteur €élébre , que même, M.dcVol^ 

ri f . j .n 1 , taire da|^* le 

lans les noms de roi de France j de grand ficelé de 
Condé j de capitale du royaume j ces 
guerres pouvoienr ne poinr erre ridicu^ 
les. Elles peignent la nation , elle pei-' 
gnent la foibleSe du gouvernemenr ^ ^ 
elles peignent l'audace orcîinaire des fu- 
j^ts fous une minorité , elles ont failli 
à être l'époque des plus grandes révo- 
lutions, à changer k nature du gouver- 
nement , à circonfcrire le pouvoir des 
Rois dans Jes bornes les plus érroites , 6c 
dans tout cela je -ne vois riei^ de ridicule. 
Elles ont peut-être donné nailTance i 
des faits piaifans, à des aventures rifî^ 
blés ; mais par elles-tnêmes , elles n'en 
étoiem.pas moins, férieufe^. Combien 
de guerres tiennent dans l'hiftoire une 
place pompeufe , dont-ie but & les évé- 
nemens font encore plus- ridicules ? ;' 
Voila le point de vue fous lequel f al 
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envifagé cette époque \ & les leâetttsi 
qui voudront avoir des détails plus éten- 
dus à cet égard , doivent recourir i la 
préface , où mes femiméns font encore 
mieux développés. Il ne me refte qu'un 
fouhait à faire fur le travail que | offre 
aujourd'hui au public. Paifle-t-il con-^ 
tribuer en quelque chofe au bonheur oa 
i rinftrttâ:ion de mes comparriotes \ 
Puiflè-t-il prouver aux uns, qu'il eft 
toujours dangereux d'abufec de Tautori^- 
té; aux autres que » quelles que foient les 
caufei de leur mécontentement, Tau* 
tocité royale eft une, indivifible, abfo«« 
lue 9 indépendante ; & que, qaelqoes 
prétextes qu^an emploie ^ quelques covl^ 
leurs dont on fe pare, fonte réâftance 
eft criminelle \ à ceux-li enfin qu'ils 
i^'ont qu'une foule de dangers i cour» 
£ins aucune efpécance de falaire, en fui^ 
vant rimpuliion de ces ambitieux, qui 
fous le voile du bien public » ne cher- 
chent que leur propre élévation ! Tels 
Qnt été le$ motifs qui m onr guidé dans 
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la compofîtion de cet ouvcage > mais 
pour les remplir entièrement , pour don- 
ner à ce tableau toute l'énergie qui lui 
convient^ avant de. paffer aux évén^- 
mens de la Fronde , il faut remonter ï 
d'autres c^m les avoient ou précédés ou 
préparés* 



CHAPITRE IL 

Mort & tcjlament de Louis XII L II /i- 
mite le pouvoir de la Reine & du duc 
d^ Orléans pendant la régence. 



IcHSLxiu n*étoîc plcEs;LouU, 



R 

XIII, mourant lui-même, fembloit ^°"^* *^^^^ 
encore être gouverné par ce grand hom- 
me, & ne fuivre que les volontés de 
fon miniftre. Il voak>it pourvoir" au , 
gouvernement de fon royaume ; les di& 
férentes fecoulTes qui l'avoient agité > 
durant fa propre minorité , le fai« 
foient trembler pour celle de fon 
fils. Pour différentes raifons dont o& 
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\ fieut voir le détail dans fon hiftoîré, & 

^'•4J« qui ne font pas de mon fujet, il ne poii- 
voit fe réfoudre à laiiTer fon autorité i 
utie femme qu'il n'dmoit pas , ni à ad 
frère qu'il méprifoit; 

Après avoir long-temps flotté, danà 
une incertitude que fa foiblefTe natd- 
relie rendoit encore plus cruelle 'y ce 
prince fe réfolut enfin à dépofer fes vo- 
lontés dans un teftarhent où il afccorda 
ce qu'il devoir à la raifon , a la natui?d 

Le 10 d*A- & ^ l'état. Il fit en conféquence aflem- 
^"^* blet, dans le châteaû-neuf de S. Gfer- 

main > où il rraînoit les reftes de fa vie 
ihoutante^ la Reine , Monfieur , le 
prince de Condé , tous les officiers de 
la couronne , tous les préfidens du Par**' 
lement ic deux confetllers de chaque 
chambre. Il fie lire en leur préfence une 
déclaration, où il ftatuoit la forme de 
la régence. Il donnoit à la Reine le ti- 
tre de régentera Monfieur, celui de 
lieutenant-général de l'état ^iSc au prince 
de Condé, celui de chef do confeil, eA 
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raKeljce de Gafton. Le confeil dévoie ■ 

çtfe formé du cardinal Mazarin , du ^^43«. 
chancelier Séguier , du fur-intendant deç 
finances Bouthiilier, & de fon fils Char 
vigny, fecrétaire-d'ctat : tous ces miniftres 
ne pouvoient erre deftitués ; rien ne de- 
vpit fe régler qu'a la pluralité des voix, 
^ on dçfeqdoit à la Reine aucune innpr. 
yation jufqu'à la majorité. 

Louis Xlll ne fe contenta pas de la 
leâ:ure de cette déclaration , il la fir 
figner fur le champ, & en fa prcfçnce, 
par la Reine & MonGeur \ Ôc pour la 
rendre plus irréfragable , il voulut y 
mettre le fceau de Tenrégittrenient. Il 
envoya fon frère h porter le lendemain 
au Parlement , & il fallut que ce princç 
contribuât lui-même à rendre éternel 
l'opprobre dont on le couvroit, L'af* 
front, qu'on faifbit à la Reine, non 
moins cruel , étoit encore plus vive- 
ment fenti. Elle crut çn çffacer en parr ^^«2 ^^ 
tîe la honte , par une proreftatiôn écrite 
de fa main , qu'ellç fie parapher par ui| 
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\ notaire , fur la fouferîption feulement, 
1^43 • & qu'elle laiffa en dépôt chez lui : vaine 
&c frivole précaution , fi les Rois con- 
fervoient dans la tombe la même auto* 
rite dont ils foudroyent fur le trône ! 
' mais on verra ici , mieux que par-tout 
ailleurs , c6 que peut la mort en les^ 
mettant de niveau avec le moindre de 
leurs fujets. 



CHAPITRE ML 

Brigue^ à la mort de Louis XIII. 

JLjA déclaration de Louis XIII étolt 
fouvrage du cardinal Mazarin & du 
fecretaire d'état Chavîgny : ces miniftres 
y avoient travaillé tous deux par des 
motifs bien dificrens. Chavigny , qui 
avoir été long-temps l'exécuteur des or- 
dres de Richelieu , craignoit avec rai- 
fon , quç fi la Reine poflcdoit la régence 
abfolue , elle ne fe vengeât fur lui des 
perfécutions du cardinal^ ilauroit voulu 
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en coiile<}uenoe , faire tomber toute Tau* ■ ■ 

toriré 4kx Gafton , dans l'efpérance cjue ^^45* 
les fervices qu'il avoit rendes à ce prin- châwç/* * 
ce, aprçs le traité d*Efpagne, & fon aç* 
commodément avec la cour qu'il avoit 
ménagé , lui deviendroient autant de 
titres pour partager le pouvoir avec lui. '^ 

Mazarin , qui devoir en partie fa fortune 
a Chavigny , ne balança pas long-tems 
.à prendre le même parti , & ils travaiW 
lerent et concert à faire réuflîr ce 
projet. 

D'un autre côté , François Sublet ^ 
feigneur des Noyers , que Louis XIH ne 
furnommoit que le petit bonhomme ^ à 
Câufe de fa taille ^ de la dévotion qu'il 
afFeftoit : des Noyers , qui étoit auffi fe* 
cretaire d'état , pour fe confervcr une 
place dans le confeil, & écarter ces deux 
dangereux compétiteurs, auroit voulu 
que la Reine lui dût la régence : il avoit 
intrigue puiflamment , mais fans fuccè? 
en fa faveun Le père Sirmond, jéfiiit^ 
&ç cpnifeffeur du Roi ^ c^uç dans la çraintf 



^ I 
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mmÊmmmmm ^q fe comptomettre , il avoir chargé de 
^:^J' la propofuion auprès du prince , fiit 
•renvoyé j & Loui^ ayant appris la part 
que des Noyers , malgré fa dévotion , 
avoir pris dans cette intrigue , le difgra- 
isia lui- même quelque rems aprc$. 

Ce mauvais fuccès avoir fait çroîrc 
aux deux autres miniftres qu'ils feroient 
plus heureux en travaillant en faveur de 
Monfieur j mais voyant que le Roi ne 
goûroit pas leurs arrangement^ & qu'il 
fe refufoit à toutes leurs infinuatious j 
f^achai?t d'ailleurs que Monfieur, qui 
perdoit Tefpérançe d'être co-régent , 
avoit offert i^^ fervices à la Reine , ils 
i:éfoli;r^nt eux-mêmes de lui offrir les 
Jeurs : ils furent mal reçus j non-feule- 
ment parce qu'on ne pouvpit s'iqi^giner 
qu'ils parlaffent fîncerement , tuais parce 
que de$ Noyers avoir tout le mérite de 
ce qui s'çtoit dit jufqu'alors ^ en faveiir 
de la Reine, 

Quand il$ virent encore leurs intri- 
guer avortées de ce côté , ils changerez 

do 
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^e batterie j réfalus de travailler pour ! 
eux -mêmes, ils propoferent alors ï *^4J» 
leur maître , le projet de la déclaration. 
Comme elle donnoic à la Reine 8c i 
Gâfton le moins qu'il étoit- poflible > le 
Roi la faific avidement. La Reme , ea 
apprenant ce projet de régence , exhala 
fon indignation contre le cardinal » 
qu'elle en croyoit le principal inftiga- 
teur. Elle s*écria que Richelieu j fon en^ u Châtrcw 
nemi déclaré ^ nauroit pu faire pis con^ 
tre elle. Mais les réflexions prenant 
bientôt la place de la fureur, elle ne 
perdit pas toute efpérance de faire chan« 
ger ces difpofitions , & elle commença 
dès-lors à y travailler en fecret. 
« Outre la proteftation dépdfée chez le 
notaire, qui étoit en effet un^bien foi- 
ble moyen , elle s'étoit afTurée d'un _ 
parti puiflànt. Non-feulement les prin- , , 
ces de la maifon de Vendôme s'étoient 
ouvertement déclarés pour elle ; mais 
elle avoir encore fu mettre dans fes in- 
térêts le prince de Condé : comme il 
Tome /• • D ^ 
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devoit tvit chef du confeil , il aimok 
>^4|* miettx obéir à la Reine qu'à MonHeur , 
4oDt il étoît jaloux. Le jeuiie duc d'En- 
guien fon fils ne foc pas plus difficile 
à gagner. On lui promît le çommân* 
dément de$ armées, qu'il bruk^t d'olv 

xi^fm. a« u tenir* Ce fut le prince de MarfiUac.^- 
depuis duc de la Rcchefoocaulc y qui î^ 
(chargea de la lïégociacion. " Il n'y euf 
rie» d'écrit, mais la Reine ayant pro« 
inis au |eune prince de le péférer au 
duc d'Oi;léans en tout ce qui ne pontii' 
iroit p^fô la broiiillec oovertement avec 
}ui, Engttieii dt fon côté lui promit 
jfiXk attachetnent inviolable à fes intérêt^ 
Anne d'Âuttiçhe avott encore dans 
ion parti tous ceux qui ayant éprouvé 

M«|ce7flle. <^u '^ haine ou la févérité de Richelieu ^ 
WÇ^?^"^ croyoient , eij faifant ' caufe commune 
avec elle , fe venger du cardinal fur fe^ 
parens ou fur fçs créâtes : c'étoient les 
Retz , les Marfillac ^ let Eiefqctô , les 
J^tHune , les Moncréfor , les La Châ«f 
\i^^ jles Beaupuisji ^f» |.a çf^j^^le ^ 
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j^rînce deCondé ic celle da duc d'Or- \ 
léans ii'étoient pa$^ à beaucoup près ^ ^^h 
{\ fortes : comme elles fe balançoieift 
tnuruellemeat, elles en devenoienc aa{â 
cioins redoutables. 

Le refte de la cour fe pattageoft entra 
les miniftres : on pcévoyoit dès-lor^ ^ 
qulls ne cefteroienc pas long-tems en 
place l'un ou l'autre , pour peu qu'it 
y eut de changement dans la dêclar»^ 
non. Mazarin étoit en concurrence âved 
Auguftin Potier , évcque de Beauvàis i 
ancien ferviteur de la Reine , qui lui 
devenoit chaque jour plus néceflaire SC 
plas précieux. Il n'éroit pas â croire ; 
9près ce qu'elle avoic dtt de Mazarin 
aa fo/et de la déclaration , quelle facri^ 
iiâe jamais le prélat au cardinal : aiiffî ce^ 
dernier fe croyoit-il fi sur de fa difgrace', 
qu'il fongcoit à fe retirer en Italie.. 

Mais il avoir un autre rival de gràur 
deur , dont la faveur naiflTante devoir 
Itù caufer des inquiétudes bien plii^ vi- 
n% : ç'étoiï le duc dç Beauforr. La Reine^ 

Pi; 
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essssss venoic de lui donner une marque dtf 

^^45» confiance , après laquelle il fembloît 

qu'elle ne pue honnècemenc reculer. 

Mém. àt Cette aventure fe pafla deux jours avant 

ÇW^p. *Ia raort du Roi. La Reine étoit logée 
i/S* Germain > dans le vieux château , 
^vec le Dauphin & le duc d'Anjou , fes 
£ls j le Roi paroiflfoit toucher à fa der- 
tsiiere heure ; le dac d'Orléans venoit 
d arrif er , pour examiner quelle tour-p 
lyure prendroient les affaires , & fe dé- 
içrminer félon les circonftancès \ îç 
prince dp Condé, dans les mêmes iu- 
.ftîntions, étoit defcendu comme lui au 
vieux phâteau. Ces difpofitions fecretres 
mettoienc les deux partis dans le cas de 
s'allarmer de^ moindres é vénemens , ce 
^ui^rriva en effet. 

Le maréchal de la Meilleraie , grand-» 
p3iaître de Tartillerie > craignant que le^ 
princes 4e la maifon dje Vendôme ^-fe^ 
ennemis , qui avoienit alors prefque toute 
la cour pour eux , ne profitaflènt de 
ji*ji)ftant dç la rppîçf 4» Rpi povir J^iffiril 
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^Iqu'afFront » & ne fe portaïTent à j 
quelque vfolelice contré lui , fit véniif de x ^43 ^ 
paris totfsies officiers qtii idipendoîënt < 
de fa charge , ic ils ^coiem eh grand 
nombre. Réanis avec leurs amis , il^ 
poavoient faire up corps de 5 à 400 
chevaux j qui arrivant à S» Geritiaitt 
par troupes & à la file , donneretit lieu 
à mille conjeâutes. Le doc d'Orléans^' 
qai les apperçoic le premier » demahde 
au prince de Condé, s'il fait venir kff 
gens : rexpxefiionéroit'' équivoque > le 
prince répond a&mativemait , croyant 
<}aon lui. parle des officiers dé fa mav« 
foii. Mx>n{ieur » qui ne le comprend 
point, commande auifî-tôt qu'on faflê 
entrer toute fa fuite. Ce ^mouvement; 
fui fe fait précipitamment , donne l'aU 
krme A la* Reine Scitoè créatures. La 
princ^iTè^s'xtnagineifpiei Monfieur pré^ 
tend'feul à \i irégence , cfC'û yeut s'em- 
parer de fes enfans, & peutnctre d'elle- 
même ^ pour la confiner enfuite. dans uni 

couvent.. Déviée de fà wiqHiémdejjP 

ï>ttj ...-ri 



' elle roripromptemem di) chkeM , hi£^ 
f ^4J* ^jxt la gatde 4e fes enfans à Mrs. de 
y endôpie > 6^ pcincipalemenc au diic de 
Beaufoa. £lle les reçpmmande à ce 
prince 3 avec me çoAjSance qui marque 
toutes fe9 alUrme^ po9r eUe-rmcme , & 
toute £m eftîpie pour lui. 
; Qop0î%i^nt elle amve. aa château 
iQQuf » q4 1$ Rei.l»tttût coi\cie la mort. 
Elle or4diini$ 9 eo rretnblam > $ui mar* 
^uis da U Cbâixe yfobnel des SuiÛes^ 
4|ui lui (étpic attaché ».de tenir les gardes 
prêtes i inardber aa.pcenaier .ordre , 8r 
eUe envoie^ en mèioe tems le comte d^ 
Çharot » «vee cinquante gardes du Roi » 
fe fiifir 4e toutes les avetwes da vieux 
château , Se en défendre Tentrée^à qui- 
conque ne feroit |)as reconnu pour êtr^ 
4e h fyii» de la cour. Avec toutes ces 
ptécautîons ^ qui bba que f uggérées pat 
la craittce » n^étoiencpeut^ètre point atn 
{blument inutiles 5 on ne vit pas le plus 
léger mouvement , & s^il y avpit quei« 
qoes dedeins fofmés» cette prévoyan^^ 
jbs fit avofrcer» 
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. Après une pareille marque de con* 
Gmcc donnée au duc <le Beaafort» 'û ^^4)' 
y auroit eu de la légèreté dans la Reine 
à Tabandonner touc-à-coup , & de la f(y> 
lie dans le cardinal à lefpérer. La fk^ 
veur du duc paroillbic d'autant mieuai 
établie , qu il vivoic dans k meilleure 
intelligence avec Tévêque deBeauvais^ 
chofe aflEèz rare entre dew courcifaos y 
plus rare encore entre des courti&ns qui 
précendenc à la faveur > de qai peut-être 
ne fe feroic j«mais vile » ii U% génies de 
ceux-ci ne k fttflènc ^f JFaitetnent a0i« 
milés^ Ils réunidôient diooc tous leurs 
^orts poar accélérer la ctvate du cardî^ 
Qal, s attendant tous deux ikçUtetnetA 
i fe fupplanter » & à gouverner exclufi- 
v^menc la Reifte : mais , dit le cardinal 
de Ketis , U duc de Bcaufort tn était 
moiru^apahU qucfcn yalct-jj^-thambrcs 
&.M. d^ Biauvais étM pw idiot qud 
tou€ les id'm$ poffibles. Atsifî Mazarin . 
Qe tarda-c-il point à les écrafer Tua âc 
lauure, . 

© iv 
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Il fut |miflàmtnent aidé àmt^ ks in^ 
^•^î*. trigues par deux ou trois perfonnes , 
auxquelles la Reine avoir la plus grande 
Mëm. de h confiance. La princeflfe de Condé haïf- 
^^^* foie le duc de Beauforr , qui après avoir 
été l'amant déclaré de fa fille , madame 
de Longueville , s'étoit vengé ou de foh 
tndifFérence ou de fon inconftance , par 
les difcours les plus outrageans r k pria-» 
ceflè cherchoit toutes les occafions de 
puiiir fes indifcréitions , Se elle ne maa- 
qua pas celle qui iè préfentoit de le dé^ 
truire dans Tefprit de la Reine , '& de 
parler en faveur de Mazarin. Le duc 
& la ducheffè de Liancoutt joignirent 
leurs efforts aux iîens pour affermir le 
cardinal : mais il eut encore des appuis 
plus puiÛans du côté dû il devoir le 
moins en attendre , des plus intinreS' 
confidens de la Reine , le père Vincent , 
Beringhen & Tanglois Montaigu. 

Le premier , fondateur des prêtres -de 
la miil^on , & que TEglife a depuis mis 
au rang de fes faints , y étoit pas teller 
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toènt^détacKé des affaires de ceitiottde, ' ' ■'■ 

qu'il ne fe tn^ât ah peu de celles de ^^4f» 

la cour. Comme la Reine 'faifoit -très 

gfônd cas de fa piété-Sc prfenoit fouvem 

"^ÀQ^fes co'hleils, il h^ repréféma^que le 

^remîet 5c le plus-l>eàu précepte* de Itt» 

réligfcri chrétienne étoit I^ pardon défi... . 

ennemis , quelle devoir- oublier les iî^' 

jures , & fi Mazarin pouvoir être iftite 

à l'écàr , ne poinr-fe fouvenir qu ii^^^oic 

créarure de Richelieu. Ëéringh^ lïè Tou 

côté,; que fa place- de premier vàfer-iie^ 

chambre, mettoit fouvenr à-mcme de 

parler à la princeffe, peignoit fans ceflc 

Chavigny& Mazarin», comme les feuls 

.dépofitfiires du fecret des affaires; « ils 

» laiJ devenaient rous .deux de la plus 

3J gmnde' nécefCté , dans' des commeri- 

» ceme«s fi difficiles j où trouver quel- 

» qu'un qui la guidât plus sûrement dans 

-M un labyrinthe , où elle n'avoit pas eri- 

, « core fait le premier pas ? » Montaigi^^ 

^ jdévot & courdfan , jouoir feul le rôfe 

dès deux premiers. Âiix argumens d^ 

D v 
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A^4i« 4*atttr^ aiiflî péremptoircfi pour la Rei- 

f^f. u Q\i trouveroif-elle un homme plus 

j9 pxoçvQ mu nS^ttB y fhs confotnmé 

49 4^ns hsmrlgvi^ qa^Wcardinatl? U 

4f itçi% pé &j«|: ^vL^okfm^^e ; iUvoît 

.» pi VIS qw pçrfonne Im moyens dé faire 

99 1% paiiç & de Ja faire avantageufe à fa 

» œaifoo : qu'elle ne s'imagitiâc point 

.99 q/â& àttin$ h$ ckconftances^ préfeatefi, 

.#• ce fi*r «in meof fcirale de le rereriir j 

-^ le crédit que les EfpagnoJs acqoéce!- 

p roienteo France , pouvoit êcre uapiaif- 

Tant appui conrte Jes troubles & le& 

»> ftétiops, qui ne manquent [amais de 

Il s'élever dan$ le cours d'une régendeo» 

Tels étoie&t les refforcs qu'on fàifoit 

joner auprès de la Reine , lorfque Louis 

fteHMaî^XUI moxuut. Les ehofes prirent al<Hs 

..un mouvemenr dç rapidité auquel ou ne 

" -lé iârpir pa^ attendu ; les mimftces con- 

Sivyés dans h confeit de régence^ 

jiroyant qu'ils ne pQurroient fe ^DUrenir ^ 

i& la Reine v^nlûk faite caflèr k déda^ 



de la Fronde, tiv. /. f | 

tttion , redoublèrent d*ein(rKeflement , 
auprès d elle > q^oiqu eUe eût précédem* 1 64i« 
m^nc rejette leurs £&c^ce$. Dès que b 
Roi fut mort , roulant tou|our$ dans 
fon efprit le projet deftruâaF de k dé-* 
claration ^ mais feutant auffi que Top* 
pofitiôn du duc d'Orléans , pouvoir h 
faire échouer > elle yoniut le mettre dans 
fei intérèrs & faire caofe commune avec 
loi. Ces mefures demandoient du fe^ 
crée £Ue éfioit retournée avec toute la 
cour au vieux château » pour rendra 
dommage au nouveau Roi^&^fongeane 
dès^lors à gagner G jftou , elle l'envoyt 
prier , par le duc de Beaufgrt , de faire 
vuider U chambre > ^ d« refter fi»ttl 
avec elle paur U conibler. 

Le princfi de Condé étoit i(I«s avec 
Monfieiur; Tordre hii. déplut »a{)fK»:cé 
iur-tout par le duc de Beaufort. Il ré- 
pondît très-haut &c avec une cotefe mal 
^léguifée» que^ ht lUmc avoit quelque 
*hofi à lui commander j elle pcfuvoit faire 
porter fef ordres par un capkame deê 

D v|^ 
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r gardes ^ mfiis qu'il n'en avolt point àre-^ 
^"4J* cevoir de M. de Beaufon. Le duc piqué 
repartît auffi vivement, quil ne fe mç- 
lôitpas de donner des ordres à perjbnne y 
mais quil n'y avoit ptrfonne aujji qui 
pût l'empêcher de faire ce que la Reine lui 
commandoit* Ce commencement de 
querelle fut adôupi pour le moment , 
mais il en refta dans le coeur dés deux 
princes un levain d'aigreur ic de falou- 
fie , qui éclata enfin & eut /des: faites 
fâcheufes; 

; Cependant la Reine étoit en confë^ 
renée avec le duc d'Orléans , & tâchoic 
de lui perfuadçr que leur caufe étbit 
commune , que les mefures de l'un Re- 
voient être celles de l aune. «< Qu'il écoic 
»> palpebb que ia déclaration lui étoit 
») auili injurieufe qu'i elle-même ; qûè 
9> s'il vouloir dernier fbn défiftemenc à 
V> la régence , elle avoit mille moyens 
w de l'en récompenfer : que le gouver- 
n nerbént de Languedoc, étoit déjà ûa 
» prix affez brillant. Qu'elle lui pto- 
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iymtitdvi un partage plus sur, plus hô- > 

5> notable , de cette même autorité qu'il ^^^^^ 
yi alloit abiandohner , un pouvoir fans 
»> borne» fur fes volontés , d^s grâces 
» pour fes créatures , enfin tous les avan^ 
»4ages de la puiilànce ^ fans qu'il fut 
3» contratnt d'eii fupporter les embarras 
» & les inquiétudes >»» 

Les miniftres , qui ne fe virent point 
appelles à cet entretien , jugèrent bien 
que le réfultat en feroit leur ruine. *: ils 
voulurent fe hâter de parer ce coup. 
Quand Moiftîeur eut quitté la Reine , Mém; 4b 
ils vinrent en corps à fon appartement j ' ^' 
mais comme elle étoit déjà retirée Se 
qu'ils ne purent lui parler , ils lui firent 
dire , par une de fes femmes qu'ils 
avoient tnife dans leurs intérêts , qu'ik 
étoient prêts â fe démettre abfolument 
entre fes mains , de toute l'autorité que 
leur donnoit la déclaration , & qu'ifc 
eh paflèroient tous les aûes quelle 
• pourroit defiren Ces offres firent balan- , 
cet la Reine, & lorfqu'elle arriva ie 
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letid^tmini Paris , eUeae ÙLVoit^neore 
f^4}* i quel parti fc réfotidte. 

9} En dfec , ces offée^ éc(ûent-ellef 
I» bien finceres 8c bien ^es ? N'écoic-ce 
t9 pas fitnfJement pour conjucer l'orage 
79 tjue les miniftces fe momroieiic fi go- 
f».néreux? & lorfqae le danger feroir 
« palTé /lorfqu'il ne feioic pkis poffible 
9i de Its éloigner , ne réciafineroient-ils 
p pas avec plus de haatenr , des draics 
^ qoe le feu Roi leur ayoit donnés à la 
m face de tout le co)iaume, & dofit au- 
9> cttMri^ancitcionfQrcé#ottvolontaice 
n m potiv^ les pfiver ? Il faudcoic donc 
n» fe i:érQudi:e. a avoir toujours devant 
-* les yeux l'odieux Chavigny ? 11 faur 
n droit employer un homme fur leqaet 
w on auroit voulu principalement avoii 
m une autorité abfolue pour Tcloigiier 
f» fur le champ ? D'un autre côté , écoii> 
ti il bien certain qpe le paclemenc cassât 
$> \p teftament d'un Roi , comme celui 
' » d'un fieaple pairticulier ? Accocderoic- 
4» il une autorité pleine ôc entière ISm 
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m avpiwl même k droit? On uavoic 

» qu'on feul exemple Je ce {^onvoir, ^^^3' 

>» ^ n'tîCoitril pas à cramdie qu'il ne fe 

n fisottvâJ^dies gefis oa aflèz fagies ou a£» 

» Xez hardis pour je contefter? Pouvoi&« 

«» M d'ailleurs ie confier à la parole du 

f» "due d'Orléans ? 3ïe fe repenticoic-U 

9 {las de l'avoir donnée , lorfqu'il veC'« 

9 roîc qu'il nedttgiiloit d<e rien inoins , 

• ^e de lui oter tonc le pouvoir pour 

n t» bs en laiflèr que Fombre? Il eft 

9 vrai qu'il s'croit :precé i tour, qu'il 

V avotc tour ptonits'^ mais où trouver 

99 un homme plus inconftanc que lui ^ 

a» plus Êicile i céder i toures les im« 

fT pceâions d'autrui ? Pouvoit-on répon* 

fsdce de ceUes que lui dontietott Com 

»f favori la Riviece , de tous^les âatreurs^ 

9» le plus fourbe , le plo» diflimuié ^ 

o Mais en fuppofanc même que le duc: 

fi fût abAsiument gagné y le p{ince de 

y» CiMié D'avaît*il pas^ ia cabale ^ toê 

7% préteiutioaf ? >Son oppofiiâon ne foo» 

^ voic^dAe {tas Êuce abfohuntnt tomber 



t? ^ . ' ^^VEfprît 

» le projet? Et où en feroit on fï ce 
^^4J' »» malhear ariivoh! Quelle honte d*a:- 
»9 voir fait tant de faufllès démarches v 
f> pour refter toujotirs au point d ou l'on 
»» vouloit partir ! >» . 

Toutes ces'réâeseions agitèrent la Reî* 
i^e durant deux jours ,' & la d^hirerdie 
cruellement. Elle n'ignoroit pas qa'elle 
pouvoir coiiipter fur u» grand nombre 
lâCKitre. ^^ membres du parlement ; le propre 
^* jour de la déclaration > fl en croit venu 
plufieurs offrir leurs fervices à Tévêque 
de Beauvais , &c loi demander ce qu'ils 
pbiivoient faire pour la Reine. L'évc- 
topie , que le cardinal de Retz appelle à 
ceae occaiion une bête mitrée , craignant 
i)u'on ne partageât la faveur avec lui , 
& comme un homme à ^ui tout fait 
ombrage y répondit avec une feinre mo« 
deftie , qu'il nétoit point informé des 
. ihtentwps de la Reine. Propos ridicule) 
t'il eh fut j,amais' dans une pareille cii- 
confiance, où Ion ne poùvoit trop s af- 
iurei;: des voix. Auffi la - Reine en feo- 
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ric-elle toute l'abfardité^ & reconnut 1 
qu'il n'étoit pas propre à la place qu'elle ^ *'* 
lui d&ftinoit. 

Au refte , c'eft ce même prélat qui , RcMi 
dans un inftant de faveur où il avoir pris 
la figure de premier miniftre , com^ 
mença par dédaret aux HoUandois >«^'f/ 
falloit quilsfe ccmvcrtiJfjfÊÊkla religion 
catholique j 3*ils voul(ÉÊKttÊfier dans 
f alliance de la France. La vérité de 
cette anecdote a été conteftée par un 
célèbre écrivain,. & on ne voit pas trop siede ê4 
pourquoi : elle eft rapportée par deux hif- * ' 
loriens qui ne fe font certainement pas 
donnés le mot pour la controuver ^ Tua 
d'eux, la Châtre , n'avoir aucun fa jet 
de haine contre Potier j îl auroit du *" 

même être difpofé plutôt à pallier qu'à 
exagère» fes Ëiutes., puifquil étoit un 
des chefs du parti des importans. L'a?- 
necdoce d'ailleurs ne fort pas du carac* 
tere de l'évêque , qui avoit plus de piété 
que de politique. Et pourquoi n'auroic- 
il pas dit cette abfurctité ? Il faifoit bien 
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I" entendre quà fon fais , le cardinal Mû^ 

^^4i' ^arin nétoit ni habile homme ^ nipropn 

La Châtre, à être minijlre j puif qu'il nentendoit rien 
aux matières bénéficiales : patrie vrai- 
tnent fott eflTentielle à an miniftre. Il 
s'étoic bien vanté quil viendroît à bon 
Mém. de de gouverner les affaires de l'état aii0 
facilement ^-celles defes cures. 

Il n'eftipl^ étonnant a^e la Reitid^ 
ayant pour principal confeii un homm^ 
qui penfoir Se parloit aind , fuc fi long^ 
i^ms à fe déterminer^ Perfaaciée ènfifi 
entièrement que la voie du parlement 
étpit la meilleure» que fa régence naor 
roit m Toclat, ni ^autorité dûs précé- 
dentes , fi cette compagnie ne h hii 
jBonfirmoit purement & fans reftridlon, 
elle réfolut d'imiter Macie de Médicis» 
êc de demander au* parlement eè qai' 
bruloit de lui donner. Dans Htitervatl^ 
toutes les machines^ avoient été prépa- 
rées. L*évèque de Beauvais avoit achevé 
de gagner le duc d'Orléans , non-feu- 
lement par le gouvernement de La^*" 
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^ûeJoc, mais encore par la prottieflè: 
d'une place de sûreté. Le prince de ^^^ 
Condé étoit un peu plus difficile à fé- 
duire, parce qu'il étoit plus ferme, & 
qull ne fe laifïbit pas gouverner par wrt 
favori : cependant nue femblable {io- 
tnefle ^ en faveuf da èiic d'Enguien y 
fon âls y le décida à ne point tomiariet 
des vues oà fa cabale peu redoutable ^ 
ne pouvoir mettre aucun empècKement« 
Toutes les difficultés étant ainfî levées , 
il ne s'agit plus pour la Reine que de 
taarcher au parlement 6c d'y donneft y 
i toute la nation ^ un fpeâacU auquet 
nt les loix , ni les u&ges ne l'avoient 
f^ e^cor^ Abfplument accoutumée» 
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C H A P I T R E IV. 

La R^â va au parlement ^ 6* fait cJffct 
it tejlament de fort mafu Le cardinai 
Ma^arin efi confervé* 

tS5555552 VJ 'E S T Une g^ftfi(ïe quertion de fa voir, 

^•4J» fi le parlement eft en droit de donner 

la régence ( i ) : c'en eft une plus grand© 

Il ■ I id m » m % I ■! I I Myi^— 

(i) Boulaitiviïliers ^ ennemi d'autantr plu» 
sedoutable da parkment <}u'il en avoit mieux 
< étudié les droits^ ne peut i^ufFrir qu*il s*arrogc 

celui de donner la régente , & il s'explique 
lettre Vlll. ^^^^ fouvent & très vivement à eet égard. « La 
fur les an- ^ régence de Tétat François ^ dit-il ^ dins le cas 
ciens pari, de,. .. , /f/fv^* 

France, » de minorité ou de gronefle dès Remes veu- 

»> ves i appartient inconteftablement à Théri- 
ao tier apparent ou préfomptif 5 s'il y a quelque 
» conteftation ou difficulté de droit ^ ce n'eft 
» que depuis un temps très récent que Ton a 
S3 peu (2 à s'en rapporter aux gens de loi : le 
»> droit des grands ou des barons du royau- 
w> me à cet égard ^ ne pouvant être concerté 
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encore de favoir s*il peut cafTer le teftâ- 
ment d'un Roi. La première a été déci» * ^^i • 
dée par ceux même qui avoient le plus 
de droit à cette régence y & le plus d'in- 
térêt à ce qu'elle ne dépendu point des 
délibérations d'un grand corps. Marid 
de Médicis , Anne d'Autriche , après 

•• qu'en conCquence des idées nouvelles par 

• lefquellcs on vent égaler tous les ordres & 

» détruire les avantages naturels de la nobleC- 

»fe.... Si l'on confidere, dit-ii ailleurs , la 

^ chofè dans la thefe générale , à qui peut-on 

> juger que la régence de l'état appartienne 

» fî ce n*eft à l'héritier préfoœptif , qui a le vé- 

» riubie intérêt à la confervation de ce qui 

•» doit ou qui peut être un jour à lui > Mais û lettre Xi 

» cette régence lui appartient -de droit , feroit» 

^ il raifonaable qu'il en dût obtenir rinvefti- 

t» tare & l'exercice d'un tribunal particulier , te( 

'«que peut l'être le parlement?. •,• Tout ce 

» qu'on peu$ foutenir de plus raifonnable là- 

» deffus , c'eft qu'en cas de cônteftation entre 

p deux partis ^ les états feroient les feuîs 

*' 9c véritables juges com^^tens di^ fnçi)}çttf 

I? droit ». , 
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. elle le Ane d'Orléans y ont tous trois âf- 

i^^i* furé la légitimité de leur pouvoir f« 

- cette décifioâ : le parlement a calTé h 

teftamént de deux Rois confécutifs , fans 

que perfonne ait réclanaé concise cet aâe 

d'autorité. ' 

Il n'en étoit pas de même aux temps 
dont nous parlons (i). Le parlement 

(i) J*ai tort, la queftion étoit dcs-lorsdé» 
cidée en faveujr da parlement pat une partie 
de la nation : mais il faut remarquer que cette 
partie étoit celle des frondeurs , & que Tes 
ouvrages ou ce pouvoir écpit cOn£gné , font deJ 
libelles. Voici ce jc|u on lit à ce fujet dans un« 
pièce de la Fronde , intitulée plaintes de U 
France a la Reine , qu'on croixoic venir d'au^ 
delà des mers^ & enïantée, par quelques men*- 
bres du parlement de Cromvel. C*eft àlaRé^ 
genre elle-même. que la France s'adreiTe dans 
^ette ftrophe ; 

'Vous pouvei très facilement 
Pijftper cette tyrannie ^ 
En rendant a mpn parlement 
JJ autorité qu'on lui dénie : 
Il vous tf mis lefçepr^ çn^mdinr 
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avoir déjà donné une régence , il eft *p— ^w 
vrai, mais il n'avait pas encore caflc d« i^43» 
leftament : & même ce 4f oit de donnée 
la régence » au mamenc qu'il y fongeoic 
le moins , on Tavoit forcé , les armet 
à la main de stn faiâr fous Marie de 
> j^édTcis ( 1 ). C etoit une douce violen- 

// 'Qous le pfut ôter demain : 
De fa fouverarne puijfance 
Dépend le rang que vous tenej^ ; 
Il cajfera votre régence , 
$/ contre le tyran vous ffe me çonferve:^» 

( I ) Ce qu'il y a de fîngulier , c*eft qu'uià 
ififflple particulier ofa réclamer contre cette ié-« 
gence donnée à Marie de Médicis j & ce parti- 
culier étoit Taïeul de Mad. de Maintenon , le 
fameux Théodore Agrippa d*Aubigné , û connil. 
par fa franchife , qui avDÎt fouvent Tair Se le 
ton greffier de la plus cinique fatyre^ paxfoir 
courage & fon amour pour fa religion ^ qui te- 
ûoit un peu du fanatifme. Voici ce qu'on lit à 
ce propos dans fes ménioires, page 1^5 : « la 
» Reine ayant été déclarée régente du Royau- 
» me, pendant la ininorité de Louis XIII, C^ 
f? régence fut rçççjinuç par to^Jtes Jç? fiffflï^t 
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I ce , mais une violence que la compa*^ 
*^45» gnie ctoit bien loin de regarder cqpime 
une IcS» Quand elle vit que fous Anne 
d'Autriche les circonftances devenoienc 
à-peu- prçs les mêmes , que la Reine 
étoit bien loin de lui contefter une pré- 
rogative dont la princeflè dévoie tiref 
tout l'avantage ,,elle n'eut garde dere* 
' fufer \m honneur que la force Tavoit 
d'abord comme contrainte de s'appro* 
prier. Nou^ avons vu que les petfônnes 
les plus confidérables de la robe avbienç 
demandé à l'évêque de Beauvais ce 
qu'on pouvoir faire pour la Reine : dans 
foccafion, ç'éjtoit lui en dire aflez, & 
il croit clair que le parlement eût été 
tien fâ<:hé qu*on n'eût. pas pçnfé à s'a- 
dteiïer à lui. Audi quand la Reine fut 

M hlées provinciales de ceux de la religion , ^ 
ap nul n'ofa y conttedire en Poitou que moi 
09 feul y qui foutins qu'une pareille éleâioa 
9* n*appartenoic pas au feul parlement de Pa- 
a^ ris , mais bien aux états-géa^ri^ux du royau* 
» pae ?». ^ 

décidée 
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âécîdée 5 & qu'elle eut déclaré fes inten- 
tions, elle n*y trouva pas la moindre ^^43» 
oppofition à fa démarche , moins fans 
doute dans l'intention de la fcrvir , que 
de fortir de cet état d'abaiflfement où 
Richelieu Tavoit tenu lui-même. Enfe 
rendant néceflaire , il retrouvoit tout ce 
qu'il avoit perdu -, des mains plus nobles 
reprenôient la balance de la juftice , 6c 
l'empreinte des fers qui les avoient fi 
longtemps accablés, difparoifToit. 

Le parlement, (ce qui n*eft pas ordî* 
naire , ) dçmandoit à la Reine un lit de 
juftice. Elle en fit tenir un à fon fils. icxîMiù| 
£Ue fë rendit avec lui au parlement af- 
femblé. Cette féance étoit auflî pom- 
peufe & i^uffi augufte que celle qui fe 
tint à la mort de Henri IV. Louis XIV. uéml 1% 
étoit accompagné de fon oncle Gafton , '^^^^^ 
du prince de Condé; du jeune prince 
de Conty , fon fils j ( le duc d'Enguien 
gagnoit des batailles ) t trois princeflTes , 
ièpt ducs &: pairs , cinq maréchaux de 
Brance , un archeyêqije & deux évê-; 

Tomç L E 
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ques formoîent le lefte de ce ballant 
^^4î« conege, 

La Reine parla la première : « Je 
«> viens , dic-elle au parlement , cher- 
>» cher de la confolation dans ma dou-^ 
» leur 5 je fuis bien-aife de me fervic 
9> des confeils d'une fi augufte compa • 
» gnie y je vous prie , Meflîeurs , de ne 
» point les épargner au Roi j mon fils , 
f) ni à moi-même , felqn que vous le 
» jugerejj néceflaire en votre confcien- 
»> ce , pour le bien de l'état », 

Leduc d'Orléans, prenant enfuite la 
parole > annonça fa renonciation a la 
part qu'il devoit avoir à la régence : 
u il la déférpit pleine & entière à la 
»> Reine , non-feiilement 4 çaufe de fa 
>' condition de mere\du Roi, mais 4 
V caufe de fon mérite & de fa vertu », 
Le prince de Condé fit à-peu- près la 
Mëm. àt même renonciation , mais dans des, ter- 
Woneviyc, ^^^ |-^j.ç diiFcrens ^ & en ajoutant que 

^uifquan le defiroU de cette manière ^ H 
y ççnfentoif aujju ^i ipeme , ajouç^ 
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' Mad. de Motteville , la Reine s*apper- ! ■ -. 
çut fur fon vifage qu'il ne donnoic ce ^^^h 
confencetnent qa'avec peine, & qu'il j 
étoît comme forcé. Cette différence d« 
manières dans ces deux princes éroic 
tout-à- fait naturelle. L'un étoit un foi- 
ble inftrament entre les mains de Ton 
favori. La Rivière , qui faifoit fa cour 
aux dég|3ns de fon maître *, lautre , éloi^ 
gnant toute impulHon étrangère , n*a- 
giiTbie que de lui-même. 

Le chancelier Séguier parla enfuite : 
il ne manqua pas de trouver dans le 
Roi défunt toutes les grandes qualités 
(]ue fon miniftre avoir eues pour lui ; il 
en trouva encore de plus grandes dans 
la Reine » & il conclut fes éloges pré« 
parés en demandant qu'on recueillit les 
voix pour la régence. 

L'avocat-général , Orner Talon , vint 
à l'appui du chancelier , & avec l'élo- 
quence du temps ^demanda pour la Reine 
la régence pleine & entière , attendu 
que de la puijfance divifée naijfent Us 

Eij 
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1 ^ i k factions 6» Us partis ; quun confeil dois 

^y4jt ê{re libre ^ agiffant par perfuajton & naa 
pfir nçceffîcé; que le jugement de ceux 
qui commandent doit être l'arbitre da 
Vcfprit & de^ penfées de cçux qui conful^ 
unt ; accendu encore , ce qui n'étoit 
point vrai , que les gens du Roi ria^ 
voient confenti la déclaration qùaveç 
douleur j & qiie le parlement ne l'avou 
yçrifiée que par obéijfançe (i)^ 



(0 On trouve dans les mémoires de Montr 
glat une erreur groiTiere au fujet de ce lit de 
juftice. Le jeune Roi y félon lui, fut exhorté • 
dam les harangues , a fuivre les traces de 
Henri If^, fort grand père, b perfonne ne fit 
mention du feu Roi fon père. Le chancelier 
&: 1 avocat-général parlèrent de Louis XIII, &: 
en parlèrent avec éloge : Séguier dit à la Reine 
que Dieufurtijî croit fon cœur, Sf parmi ramer- 
tumç defes larmes iiii donnerait la çonfolation 
^e^voir renaître le défunt Roi dans la perf orme 
defvn fils. Talon .eft encore plus formel. Nous 
fouhaitons , dit-fl ,en s'adreiïant au jeune Roi, 
npus fouhaiçons ^ Sire, a votre majefié , avec 
Ifirpun^m defes anç^trff^ Içs vertus^ /^ dé^ 
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Après cette harangue , le chancelier ! 
ayant pris les voix , prononça Tarrcc ^ ^ ^^' 
qui , conformément à la volonté du Rôi 
défunt y donnoit la régence pleine & ab- 
folue à la Reine ; au duc d'Orléans » le 
vain titre de lieutenant - général du 
royaume j au prince de Condé, en l'ab- 
fence du duc , la préféance dans les 
cohfeils, <iue la régente formeroit à 
fon gré. 

Ainfî fe termina éette cérémonie ou 
Ton ^ prétendoit fuivre les volontés du 
Roi défunt , & où aucune n'étoit exé- 
cutée. Le parlement crut , que puifqu'il 
donnoic la régence & qu'on lui demait- 
doi( des confeils, il étoit edèntiel i 
radminiftrafion , & qu'on le confulte- 
roit. La Reine de fon côté croyoit qu'a- 
vec la plénitude du pouvoir remis en 
fes mains par des formes auflî authenti- 

mence & La débonnairttè du rôi Henri le grand, 
votre aïeul 'y la piété ^ lajuftice & la religion du 
feu Roi votre père, ( Talon, Tom, 4. ). 

E iij 
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ques , elle gouverneroit à Ton gré & tien- 

*^4J • droit feule le timon de l'état. Elle ne fc 
trompa point , & jufqu'aux barricades , 
le parlement , abufé par de vaines efpc* 
tances , refta dans le néant d'où Tavoit 
tiré rinftant de la régence. 

L'évèque de Beauvais & tous ceux de 
fa cabale s'imaginoient que le premier 
. ordre qu'^elle alloit donner feroit celai 
de Texpulfion des miniftres réfervés & 
fur-tout du cardinal Mazarin. Le ben 
prélat fe tenoit il sûr de cette expulfion, 
que le parlement s*étant propofé de faire 
à ce fujet des remontrances à la Reine > 
pour la prier de ne fe fervir que de gens 
d*une probité reconnue, fc d*éçarter 

U Chitre« tous les miniftres de la tyrannie paflce , 
révêque s'y oppofa , pour laiffèr , difoit- 
il » à la Reine la gloire de fe défaire de 
ces meflîeiirs. Le parlement s^qïi tint ï 
Tavis de Potier. Le feul prcfident Ba- 
lillon , quoique ferviteur particulier de 
la Reine , en.toacha quelques mots dans 
fon avis, mais foiblement & d'une* ma- 
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tiieîe aulS indirecte qu'obfcure. C'étoic : 
encore, relativement aux circonftaiiceSj ^ ^^* 
Une des plus grandes bévues que pou- 
voir commettre Tcvcque de Beauvais» 
Car > fî le parlement eut fait Ce qu'il fé 
propofoit , la Reine preflee par fes fol- 
licitatîons , & venant de lui demander 
des avis , n'auroit pu s'empêcher d'exé* 
curer celui que la compagnie lui auroic 
donné à ce fujet. Après une pareille 
tache , imprimée à. la réputation de fes 
mimftres , pouvoit - elle honnêtement 
les retenir ? Ils éioient déjà eux-mêmes 
fi irréfolus & fî chancelans , qu*à la moin- 
dre apparence ils aur oient demandé avec 
iempreflement leur congé. 

Potier ne tarda point a s'appercevoir 
qu'il avoir manqué de politiques Trois 
ou quatre heures après être fortîe dii lit 
de juftice , la Reine envoya le prince de 
Condé auprès du cardinal pour lui pro- 
pofçr de lui rendre par un brevet, la 
place que la déclaration lui avoit laiflTée, 
en y ajoutant celle même de chef du 

E iv 
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! confeil. Il feignit de la furprife à c^tto 
.*^43« propofitionj il s'y attendoit fi peu en 
apparence , qu'après avoir témoigné 
beaucoup d'aigreur de ne s'être pas vu 
excepté 5 lorfqu'on avoit caffé la déclara- 
tion au lie de juftice > il fe préparoit à 
fori retour en Italie, & en parloit à fes 
amis comme d'une chofe certaine. 11 y 
avoit certainement beaucoup de fauffètc 
dans cette confidence , il ne la faifoit 
publiquement que pourn*ctre point con- 
trarié dans fes manœuvres fecrettes , & 
il intriguoit fourdement pour refter. Et 
en effet , pourquoi la Reine lui auroit- 
elle fait faire cette propofition ,- fi elle 
Mém. <3c n'y avoit été excitée ? Pourquoi Iç prince 
Châtre. ^ ^ ^^ Condé s'en feroit-il chargé , fi la 
princeflè fa femme ne l'y avoit engagé ? 
Auffi le cardinal , après quelques feints 
jrefus , qui partoient d'une modeftie auflî 
fauflTe , pour ne point paroître avoir bri- 
gué cet honneur au préjudice des autres 
miniftres, fe rendit enfin* & pro*mitde 
refter en France , jufqu'à la paix gêné- 
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râle feulement. Il ne nfquoit rien. à cet(e i 
dernière reftriftion , puifqu*il alloit fe ^ ^^ ' 
trouver à portée de retarder la paix tant 
qu^il lui plairoit. 

On peut aifcment fe jfigurejr quelle 
fut, à cette nouvelle, la furprife de l'é- 
vêque de Beauvais & de fa cabale. Po- 
tier fe plaignit à la Reine en termes fort 
fournis 5 qu elle eut ainfî choifi un mi- 
niftre fans, fa participation, La princeflè » 
qui vouloit encore le ménager, lui ré- 
pondit qu'elle avoit cru ce choix nécef- 
faire. « Le cardinal avoit feul le fecret 
» des affaires , dont elle-même étoit fort 
» peu inftruite : étoit-il de la prudence 
» de le réduire au défefpoir , de le ren- 
» voyer chez les Efpagnols aveclefquels 
» on étoit en guerre , & qu'il pourroic 
»> d'autant mieux fervir qu'il connoifr 
» foit les vices comme les reffburces de 
» l'état ? D'ailleurs il croit étranger , fans 
» famille , fans appuis en France qui 
M puflent le rendre redoutable : ne fe- 
» roit-ilpas temps de le renvoyer Pferoife 

Ey 



1 



lotf rEfprît 

» il difficile de le faire aufHtot que fes 
I ^4 j • 9> fervices deviendroient inutiles ou dan- 
f> gereux ? Au refte , c'ctoit bien à ton 
fi que Potier & Tes créatures en prenoiem 
1) ombfage j la Reine étoit très difpofée 
>» à ne les abandonner jamais , & pour 
SI lui prouver qu'en gardant le catdinal, 
»> elle ne prétendoit point embrafler toas 
»> fes intérêts , elle lui abandonnoit ie 
9> refte de fa cabale »• Ce difcours trop 
artificieux pour un homme tel que Po- 
tier , le féduifit au point que Mazarin 
n'eut prefque rien à faire pour s'élever 
fur fes débris, & pont s'emparer tota* 
lement de l'efprit de la Reine. Cepen- 
dant , pour tromper un peu le chagrin 
de 1 cvcque & écarter abfolumcnt fes 
ibupçons, la princelîè outre les fondions 
de miniftre qu'il rempliflbit , lui donna 
fa nomination au cardinalat» 
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CHAPITRE V. 

Changcmens dans U minijlere : nou- 
velles intrigues à la cour. 

Li Es vidoires du duc d'Enguieni 
avoient affermi l'autorité dans les mains ^^^i* 
tle la régente. Libre & puiflànte » elle 
voulut enfin fe venger des dégoûts 
qu elle avoit efTuyés, Chavigny , créa- 
itre de Richelieu , quelque chofe peut- Mém. du 
etce de plus , etoit le premier objet de Reis^ 
fa haine. U avoit été Tindrument de ce 
miniflre, & étoit accufé d'être le prin- 
cipal auteur dé cette déclaration^ qui 
avoit mis des bornes fi étroites au pour- 
voir de la Reine : mais comme il étoic 
l'ami de Mazarin , qui lui devoir une 
partie de fon élévation , Anne d'Autri- 
che crut devoir quelque ménagement i 
fon miniftre, & fe contenta d'abord du 
facrifice de Bouthillier , père de Chavi- 
gny, U étoic fur-intendant , & Louis Xllï 

E v| 
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' lavoit confervé dans fa déclaration : 
ï645* Anne d'Autriche auroit voalu le chaffèr 
ouvertement & avec toutes Jes apparen- 
ces de la difgrace la plus humiliante. 
Mazarin obtint qu'on ménageroit Thon* 
neur du fur-intendant , & qu'il deman- 
deroit fa retraite. Le cardinal eut même, 
dans cette occafîon , TadrelTe de tirer un 
grand bien d'un petit mal. Le préfîdenc 
de Bailleul étoit fort attaché à la Rei* 
ne , le comte d'Avaux s'étoit fait une 
grande réputation dans fes ambaflàde^j 
Mém. de la régente voulant les récompenfer l'u» 
' ^^* Se l'autre , fepropofoit d'ôter les fceaux 
au chancelier Séguier pour les remettre 
entre les mains du premier, & de dé- 
pouiller Chavigny^^de fa place de fecre- 
taire d'état , pour en revêtir le fécond. 
Ces divers chan^emens n'ctoient ni du 
goût ni de l'intérêt du cardinal. Il ne 
vouloir pas que l'ancien garde des fceaux. 
Château-neuf, rentrât en fonction y Se 
pour cet effet un titulaire tel que le chan- 
celier lui étoit bien plus propre , que ne 
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laaroit été le préildent, qui pour lots n'au- s 
rok exercé qu'une iîœple commiffion. * ^4 J ^ 

Le cardinal ^ prenant donc fes mefures 
de loin , & parant à tous les inconvé- 
niensi la fois , engagea la Reine à par- 
tager la fur-intendance emre de BaiJ- 
leul & d'Avaux. On ne voyoit pas d'a- 
bord ce qn'il pouvoit gagner à cet ar- 
rangement , ni l'un ni l'autre n'étant de 
ks créatures : mais c'étoit un coup de 
politique qui alloit dans peu le rendre 
maître des finances : c'étoit un dépôt u Cbâcrti 
qu*il laiiToit pour quelque tems en des 
mains étrangères. En effet , le comte 
étant nommé pour aller travailler à la 
paix générale , devoir partir inceflàm- 
nient pour Munfter en qualité de plé- 
nipotentiaire. De Bàilleul refté feul ne 
pouvoir faire que des bévues dans un 
emploi qu'il cntendoit moins que les 
formes du palais : on fe dégoùteroit de 
lui 5 & Ton feroit alors obligé de le 
remplacer par le contrôleur • générai 
d*Emery vendu au Cardinal 5 par CQ 
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! moyen celui-ci difpoferoic des finances 



•i<»45» avec autant d'autorité' que s*il ctoit fur- 
intendant lui-même. Voilà le plan fur 
lequel il avoit travaillé, & on verra que 
fes mefures furent âffez juftes , poif- 
qu'elles réuffirent. 

Quand Chavigny vit fon père difgra- 
cié j il comprit que fon exiftence atloit 
bientôt finir. Dans l'intention de pré- 
venir fa ruine , il agit comme avoit fait 
Defnoyers , quoique l'exemple de celui- 
ci fut bien capable de l'inftruire. U k 
figura qu'on n'oferoit point accepter fa 
démiffion , & il réfolut de l'offrir. » C'é- 
' Mém. ie » toit lui qui s'étoit intfigué auprès de 
gfi*Bricnnc.' '* Richelieu , pour faire obtenir à Maza- 
» tin le chapeau y c'étoit lui qui avoic 
»> porté le feu Roi à lui donner la place 
j> du cardinal : comment fe perfuader 
» qu'après tant de titres , un homme 
I) qui lui devoit tout , eût la lâcheté de 
w manquer de reconnoiffance & de 1^- 
9> bandonner ? Un ancien ami pouvoit' 
9> il manquer de blâmer fa réfolution , 
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»» de le foutenir contre Tes dégoûts, de • 
» le protéger contre fes ennemis ? }> ^•4J» 
Nourri dans les intrigues de la cour» . 
Chavignf la connoifibit bien mal. £n 
effet , il n'eut pas plutôt fait entendre 
foa deflèin au cardinal > que celui-ci y 
charmé de fe débarfaOer d'un concur- 
rent importun , eut peine à diflimulec 
fa joie. Il feignit cependant autant que 
lexigeoit la bienféance , & après s'être 
oppofé foiblement à ce parti extrême , 
il fe chargea d^en parler i la Reine. La 
princeffe n'eut garde de refufcr une fi 
belle occâiTon j la démiâion fut accep- 
tée , & le comte de Brienne eut la 

- place. 

Il étoit de l'honneur du cardinal de 
conferver du moins à fon ami une place 
dans le confeil. Cependant , foit qu'il fe 
crut déjà aSez puiflànt pour être difpenfé 
delareconnoiffance, foit qu'il ne fen- 

^ tit pas tout ce que Tingratitude pouvoir 
jetter d'odieux fur fa conduite , il ter- 
giverfa long-tems fur cet articki Eavam 
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I Chavîgny ^ fes créatures le harceloîent 
^^43* fans ceffe, & lui répécoient continuel- 
lemenc la parole qu'il avoir donnée de 
le faire rentrer dans le confeïl , il trou- 
voit toujours des raifons à leur oppofer. 
j> Il alléguoit l'averfion marquée de la 
j> Reine pour CKaVigny \ lui-même avoit 
99 trop peu de puiflfànce auprès de la ré* 
» genre. Iroit-il , dans des commence- 
» mens d^une faveur fi foible & fi "chan- . 
» celante , s'expofer à toute Tindigna- 
j> tion de lat Reine , & peut-être prccipi- 
« .^ » ter fa propre ruine ? Il falloir attendre 
Mém.dcia** ^"® ^^^^^ averfion diminuât par i'a^ 
• "• » néantiflTement de la cabale ennemie , 
i> & que cette puiflànce , qui ne pouvoit 
M s*accroître que par degrés , fût totale- 
n ment affermie n. 

C'étoit par de pareilles raifons que le 
cardinal cherchoit à oonner le chartge 
à fon ami. Il alla même jufqu'a lui pro-» 
pofer un éloignemeut honorable & lu- 
cratif, Tambaflàde , par exemple , ou 
j4' Allemagne ou de Rome j mais il par- 
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loit à un homme dont rambition éclai- j 
rée ne fe prenoit pas à des appas auffi ^ "**' 
greffiers , & voyant que Chavigny fe 
déniêloit avec autant de finefle de tou- 
tes ces rufes , il ne lui fut plus poiEble 
de reculer : il le fit rentrer dans le con- Mëm. df 
kiiy mais il l'y laifla fans aucun crédit. 
Il reftoit à écarter un rival bien plus 
redoutable pour le cardinal: c'ctoit Char- 
les de r Aubefpine , itiaYquis de Château- 
neuf ^ long-temps garde des fceaux fous 
Louis XIII , exilé enfui te durant dix ans 
à Angoulême » pour avoir cabale avec 
Ja duchefle de Chevreufe , en faveur de 
la reine-mere & de la régente aduelle. 
11 étoit afïèz naturel- de croire qu'aulfi- 
tôt que cette princeffe feroit puiflançp ^ 
elletappelleroitle marquis auprès d'elle : 
c'éioit l'événement le plus à -craindre 
pour le cardinal. En effet,, de tous le$* 
anciens ferviteurs de la Reine , Château- 
neuf étoit le feul à qui le rôle de pre- 
mier miniftre pût convenir : c'étoit lui 
que defiroient tous les ennemis de la 
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> maîfon de Richelieu , s'imaginant que 

ï^4J» la Reitie , ayant été auflî perfécutée pat 
le feu cardinal , feroit caufe commune 
avec eux. Leur projet auroit probable* 
ment réuffi , fi Anne d'Autriche n'avoit 
pas été auflî peu implacable dans fei 
haines que peu ardente dans fes amitiés. 
Mazarin n'eut garde de s^oppofer di* 
reâement au retour de Châteauneaf ^ 
ç auroit été fe frahir lui-même : d'ail- 
leurs il n'étoit pas fâché qu'on le crût 

M^m. de peu jaloux d'un tel rival. Il borna donc 
* tous fes foins à conferver-le chancelier 
. Séguier^ ce qui n'étoit pas facile- La 
Reine devoit fe fouvenir de Tétrange 
yifite que celui-ci lui avoit faite aa 
val-de-grace en 1637. Le duc d'Or- 
léans ne devoit pas oublier davantage, 
que Séguier n'avoit pas mis plus de mé« 
ïiagemeris dans l'interrogatoire qu'il lai 
avoit fait fubir à Ville-franche : cepen- 
dant , le chancelier , fouple y adroit j 
trouva des protégions. Je m'appcrçoîs 
que je viens de faire fans y penfer le 
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portrait de Séguier ; fi je n*y ajoute {>as sssssas 
d autres traits , c"eft que Thiftoire oublie * ^^^ ' 
une partie de fés défauts pour fe fouve- 
ttir qu'il a été le proteâeur de lacadé- 
mie françoife lorfqu'elle forroi% à peine 
de fon berceau : grande leçon , ain(î 
que celle que fournit la réputation d'Âu- 
gufte> pour rappeller aux princes & â 
leurs miniftres » qu'ils travaillent fou- 
vent pour eux-mêmes , lorfqu ils croient 
ne travailler que pour lavancemetjr défi 
lettres & l'honneur de ceux qui les cul« 
tivent ! 

Mazarin détacha auprès de la Reine 
le dévot Montaigu. Cet anglois, au- m^. et 
trefois créature de Châteauneuf , mais Jdngiac;dt 
gagné depuis pat la mère Jeanne , car- 
mélite à Pontoife, & fœur de Séguier, 
fut fi bien repréfenter à k régente, & 
la capacité du chancelier , & fon intel- 
ligence dans les affaires & la neceffité 
où iis'étoit trouvé d'obéir à Richelieu, 
qu'il éteignit prefqu'en elle toute efpece 
de refientiment. Le comte de Brienne 
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I vint à l*appm de Montaigu , Se acheta 
'^45« ee que celui-ci avoit fi bieii ébaoehé. 
Ce nouveau fecrétaire d'état auroic ih 
naturellement ne pas avoir beaucoiç 
d'amiti^ pour le chancelier , qui avok 
contribué plus que perfonne à la moit 
de rinfortuné deThou, auquel il avok 
été fort artaché. Mais il préféra , dit-il, 
l'intérêt d'un ami vivant à l'intécct d-flfli 
api mort. 11 auroit été plus fincere , s*i 
Klém. de la^eût dit qu'il préféroit fon intérêt parti-, 
culier à tout autre intérêt j car il reçdt 
vingt mille éeus pour parler en faveur 
de Séguier, 

Un redbrt plus puifTant que fît agk 
Mazatinpour détruire Châteauneuf ,fat 
la princeflè de Condé. La vidoire de 
. Rocroi avoit élevé le cœur de cette prin* 
celle i Se après un tel fervice rendu par 
fon fils à l'état, elle croyoit ptouvoirprè 
tendre à tout. Sa naiflànce , fôn rang & 
fon fexe lui donnoient un grand crédit 
à la cour Se auprès de la Reine ^ mai$ 
. * plus que tout cela un certain afcendant 
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qvi'il s'y fut rendu néçeffàire , il eft pref- ! 
<jue certain que toutes les intrigues du ^*4}* 
cardinal échouoient dès ce moment , fie 
qu'il fe fut trouvé lui-même fon em- 
barrafle. Mais comme il fe vit d abord 
a. Mont-rouge une grande cour de (q^ 
parens & de fes amis , il oublia qu'il 
pouvoir en avoir une plus belle 4 Paris. 
Le duc de Beaufort avoir compte fur 
ce retour de Châteauneuf , & il efpé- 
Toit le porter à la place où i cvêque de 
Beauvais ; qu*il commençoit à recon- 
noître pour ce qu'il ctoit , n'avoit pas 
la force de parvenir. Toutes ces intri- 
gues , qui dcrangeoient fes projets de 
grandeur , le défefpéroient d'autant plus 
qu'il étoit moins homme à y trouver 
du remède, 11 lui reftoit cependant en- 
core une refîburce dans le retour de la - 
duchefle de Chevreufe. Il s'imaginoit 
qu'à fon arrivée , elle alloit reprendre 
fur l'efprit de la Reine , le même afcen- 
dant qu'elle y avoir eu autrefois j mais 
les circonftances & la Reine étoient bien 
changées* 
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CHAPITRE ly. 

Portrait de la duchejje de Chevreufe, 
Bile ejl rappellee ; fes intrigues à la 
cour, 

! xxVantJc parler du retour de Mad, 
'* de Chevreufe, faifons connoîcre ce 
nouveau perfonnage. 

Marie de Rohan-Moncbafon , da* 
cheflfe de Chevreufe » avoic eu de h 
beauté , & jamais femme ne fut mieu< 
en profiter. Mariée deux fois , la pre«* 
miere au fameux connétable de Luines^ 
la féconde au duc de Chevreufe de k 
maifon de Lorraine ; elle' avoic con* 
tradlé une habitude de galanterie , fani 
Mem. du laquelle elle ne pouvoir exifter ; il fal- 
Kcu.^ ^ loif qu'elle aimât , & ce qui eft aflè? 
ordinaire dans celles de fonfexe, c'étoiî 
rarement ce qu'elle e^imoit le plus» 
Par-tout où elle fe trouva , elle forma 
des pa0ions ^ elle y répondirt Rois^ 

princes j 



i 



de la Fronde* Liv. L m 
'f>rinces , généraux , miniftres ^ François i 
^ étrangers, tous lui adreflèrent des ^^^i* 
vœux , «tous furent écoutés* Ses amans 
décidoient de fes goûts , leur plaire écoic 
fon unique fentiment ^ & de même que 
les ducs de Lorraine & de Bucking- 
liam, Chalais , le comte de HoUand, 
Cfafateauneuf 9 le cardinal de Retz , Sc 
tant d'autres qui fe mirent furies rangs , 
la jetterent dans les affaires » de même 
un béat lauroit jettée dans la dévotion ^ 
& le prieur des Chartreux , dans la foli-^' 
tade , pour me fervir des termes du car* 
dinal de Retz; Au(fî , difoit-ellc d'elle- uém. de 
même , que Tambition avoit peu tou- ^^^^"^» 
ché fon cœur» que le feul plaifir Tavoic 
menée. Avec beaucoup d^'efprit & de 
vivacité dans rimagination , elle fup- 
pléoit au jugement p^r cette dernière 
qualité , qui lui faifoit fouvent ouvrir 
les avis les plus fages 8c les plus bril- 
ians { perfonne ne^connoifluit mieux les 
divers intérêts des princes de fon temps ^ 
^ perfonne ne les démèloit avec pliis dfr 
Tome /. ^ f 
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' fagacite , n'en parloit avec plus d'élo* 
quence ; & cetce connoiflfànce étonnante, 
dans une fetpme, elle la devçk à fes 
voyages continuels chez les^ étrangers , 
àe fes intrigues avec les principaux d*en- 
tce eux. Au refte , fans ceffe bercée des 
cjiimeres que lui fuggéroit fon inclina* 
tipn , elle avoic acquis une certaine har* 
dietTe à tout entreprendre , une inquié* 
rude d'imagination qui ne lui permet* 
ton jamais ^e repos , un front intrépide 
qui lie s'épouvantoit d'aucun affront } 
capncieufe , diftraite & fans fuite dans 
fes, difcours , elle n'en mettoit guère 
plus dans fa çoaduite 9c> dans fes procé-* 
dfs. Sofx efprit artificieux , capable de 
tQUC pour fe fatisfaire , ne connoiXToit 
nul danger , nul fçrupule , nul devoir , 
nulle relation. 

', Telle étoit cette femtne que le parti ^ 
oppofé au cardinal Mazarin » attendoi( 
avec tant d'impatience , s'imaginanc 
qp'auûl-toç qu'elle patoîtroic , toutchaç? 
grcoic de &ce. Mad* d^ Çhevireufe Ç2^ 
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effbr avoit toujours été dans la confi- ■'■■■ 
«Icncecf Anne d^ Autriche, &c*étoit pour *^43* 
elle qu'elte avoit été perfécutée & exilée. 
Mais la princefle fie Condé , dont elle 
étoit haïe , Tavoit peinte à la Reine 
comme une femme ambitieufe qui ne 
faupiroit qu'après l'inftant de maîtrifer 
fes volontés; qui, fortant d'un pays 'où 
elle avoit formé des liaifons avec les en- 
nerfTis de l'état , pouvoit par fes confeils 
rentraîner dans de faufles démarches ^ 
âuifi pernicieufes pour le royaume que 
flctriifantes pour fa propre gloire. Le 
cardinal , non moins allarmé du retour 
de la duehefle , ftcondoit puifl^mmenc 
h princefle de Condé. La Reine , fotli- Mém. . de 
fiitéô de toute part , paroiffbit aflez dif- 
pofée à laifler fon ancienne amie dans 
Texil ; c'eut éii fe conformer aux der- 
nières volontés du feu Roi' , qui , em- 
portant au tombeau une haine implaca^ 
We pour là duchiïfîe , avoit expreflement 
défendu fon Rappel. Cependant comme 
jamaiç gouvernement n*avoit été fi doux • 
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^que le commencement de la régence» 



^^V comme Mrs. d'Epernon, de Montau 
fier de Fontrailies & tous les autres exi- 
lés.^voient été rappelles , la Reine , ne 
put fe difpenfer honnêtement de con-^ 
fentir au retour de mad. de Cbevreufet 
, Elle voulut du moins la prévenir & 
lui faire prendre des fentimens confor-i 
mes aux fiens & à fes nouvelles liaifbns 
avec le cardinal. Elle lui dépêcha à cet 
Mém. de la ^^^^ Tanglois Montaigu pour la prépa- 
Rochcf. j.g,. j^yj^ changemens qu'elle verroit à la 
cour. Montaigu la trouva à Brie-Comte- 
Robert , mais comme il étoit. fufpeâ à . 
la duchedè , les intentions de la Reine 
auroient été rnal remplies j fi le prince 
de MarfiUac » négociateur plus agréa^ 
ble , ne fut venu au-devant d'elle après 
en avoir obtenu la perniii^pn. Marfil- 
lac ) qui s'étoit accommodé au temps , 
gagné par le miniftre, parla comme le 
miniftre auroit fait lui-màme. Il repré- 
fenta avec tant de force l¥tat a6tuel 
4e 1^ cour 9 la différence des circonftan*' 
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téÈ , Us défiances de la Reine , fon en- J 

gouement pour lé cardinal , le pouvoir ^^4i* 
quelle lui kifldif fUr fon efprit , que 
mad» de Chevreufe confentit aifétment 
à tout attendre des ocCafions , à rega-' 
gner peu'à-peu la confiance de la Reine , 
faus paroître ennemie du, cardinal , Ôc 
enfin a fe mettre par la faveur 5 dans . 
la fituation ou de le détruire ou de lé 
protéger , félon que ks intérêts le der 
tnanderoientk 

Ce fut dans ce$ fentîmen$ qu'elle ar*- 
riva de Bruxelles à la cour. Elle s'y ap- 
perçut aifément que le prince de Mac- ^^^ ^^ j^ 
fiUac ne lui avoir pas groflî les objets. ^^V^ ^ ^c 
Elle alla defcendre en droiture au Lou- 
Vrej la Reine, quoiqu'alTez embarraf- 
fée de fa préfence , parut d'abord la re- 
cevoir aerec joie & avec amitié ; mais 
elle lui dit en même-temps , qu'après 
quelques jours de repos , elle feroit bien 
d'aller pafler quelque-temps à la campa- 
gne pour ôter tout foupçon aux alliés 
de la France y ils pouvoient prendre l'a^ 

F iij 
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\ larme , en la voyant auprès d'elle, après 
^ ^43 • le féjour qu'elle venoit de faire chez les 

' ennemis , & les rel^icions qu'elle avoit 
eues avec eux. C ecoit une couleur aflèz 
groffiere qu on prêtoit à fon éloigne- 
ment , puifqu*enfin ces allarmes des al- 
liés ne dévoient pas être bien vives a 
cet égard , & la duchede étair affez inr 
trigante & devoir conferver allez à 
commerce avec fes amis de Paris, pour 
cabaler à Dampierre où on voaloit la 
reléguer^ auflî-bien que par-tour ail- 
leurs. 

Malgré la connoi(&Dce qu'elle avoit 
du changement de la Reine > elle b^ 
s'attendoit pas cependant à cette propo- 
rtion; mais quoique furprife d'abord & 
interdite, elle conferva aflez depréfeijce- 
d'efpric , pour parer Aibtilemewi ce coup» 
Sa réponfe fut auflî artificieufe que re- 
voient été les craintes fimulées. « les 
» moindres volontés de la Reine étoient 
.3* pour elle des ordres , elle croit prête 
,»i accomplir tou( ce que ia maîu^ 
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w exigefoit ^ mais pour fon propre inté- 1 
» rct même , S. M. ne devoir peut-être *^^J' 
5> point ^obliger à un départ fi prompt* 
» Tout l'univers ne favoit-il paâ qu'elle 
» n'avoit été exilée & perfécutée qtfe 
-» pour elle ? Que diroit-on ^fi elle abati* 
» donnoit ainfi tour-à-coup les martyrs 
I» du plus tendre attachement , de Ik 
i> fidélité la mieux prouvée ? N'étoit-il 
i» pas de fa gloire de leur montrer plus 
9> d'égards ^ plus de confiance : au tefte 
w elle en faifoit juge monfieur le car*» 
>» dinal >f • 

En effet , le cardinal , qui étoît daiA 
le cabinet, ayant été appelle n eiff garde 
de défavouer la ducheffè ; ç'auroit érc 
rejetter fur lui tout l'odieux de Téloi- 
gnement : il n'ignoroit pas d'ailleurs où 
qu'il la gagneroit, ou qu'il trouverôît 
une ôccafion plus favorable pour Itjî faire 
quitter la cour ; elle y refta donc. 

Mais bientôt elle oublia les confeib uêm, dek 
éa prince de Mariîllac , St les fages ré- 
IMttiions qu'elle avoir ptifes sMtaaôuî- 

F iv 
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rent. Elle eut une conférence avec le 

i^45» duc de Beaufort, & ce prince lui ayant 
,protefté un attachement inviolable a fes 
intérêts , elle fe crut avec cet appui afïèz 
puidànte pour détruire le cardinal, avant 
qu'il eut eu le temps de s'affermir : dèsr 
lors elle commença à travailler fourde- 
ment au rappel de Chateauneuf. 

Pendant qu'elle méditoit la ruine de 
Mazarin , celui-ci fongeoit à s'étayer de 
Ses forces ; foit qu'il la crût réellement 
utile à fa fortune > foit qu'il craignît , de 
la part de la Reine, un retour de ten- 

' drefle pour elle , foit qu'il voulût feule- 

ment montrer à cette prin cefle > j ufqu'pà 
s'étendoit l'ambition de fon ancienne 
favorite » il lalla trouver dès le lende- 
main de fon arrivée. Jamais vifite de 
miniftre ne fût plus polie. « Après un 
»> fi long voyage qu'elle venoit d'ache- 
»> v6r, elle pouvoit avoir befoin d'ar- 
» gent i les affignarions fur l'épargne 
99 venoient lentement ; il ofoit en con- 
V féquencelui offrir & lui apporter cii^ 
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> quarante mille écus ». Ces avances pa« 
,mrcnt i laduchefle autant de marques ^^^i* 
de foibleflè \ elle reçut fes offres avec la 
hauteur qui lui étoit naturelle , mais il 
ue fe rebuta pas. 

Il crut qu'elle feroit plus fenfible à |^^„, ^^ -^ 
l'ambition qu'à Tintcrêt. Il lui demanda ^^^^'*- 
quelques jours après ce qu'il pouvoir faire 
pour captiver fon amitié , la ttouvânt il 
précieufe , qu'il étoit difpofé à tout pour 
la gagner. La ducfaedè flattée lé mie 
alors à une aflèz forte épreuve , & préten- 
dit fe vendre chèrement. Henri IV j en 
mariant le duc de Vendôme , fon fils 
naturel , lui avoit accordé le gouverne- 
ment de Bretagne , mais Richelieu le i^c'itî. <î« 
lui avoit ôté pour le donner au mare- ^^^^s^^^- 
chai de la Meilleraie. Le duc , qui n'a- 
voit point çu de récompenfe & ne fe 
reconiioifïbit point criminel contre l'é- 
tat , prétendoit y rentrer , & féduit par 
la lueur de faveur quiaveugloit fonfils» 
il ne croyoit pas pofïîble que rien lui 
fûtrefuTét Lç maréchal craignit d'être 
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- " , dépouillé , mais ne voulant pas l'être i 
^^4i» du moins en faveur de fon ennemi ,il 
agit avec adreffe. Il alla trouver la Rei- 
|ie , & lui propofa de prendre le gou- 
vernement pour elle, coname l'avoît 
pofledé le cardinal de Richelieu. La 
propoficioti plut 9 la Reine garda le gou- 
vernement, & le maréchal en efit la 
lieutenaïKe générale. 

Il n'y avoit que le duc, de Vendôme 
qui perdît à cet arrangement : mad. de 
.Chevreufe entreprit de lui procurer quel- 
que chofe de mieux que ce qull avoit 
prétendu. Et faififlant avidement les of- 
fres du cardinal , elle lui demanda eB 
dédommagement pour le duc , Tami- 
xaute qu'avoir le duc de Bréfé , beau- 
frère du duc d'Enguien : elle exigea 
en outre que le duc d'Epernon \ prof- 
crit & dépouillé de it% emplois fous le rè- 
gne précédent » fur rétabli dans fa charge 
te dans fon gouvernement de Guienne» 
^ Ces deqx grâces dévoient coûter au 
tpfti:dinal ^ puifqu'enûn on le for^ok; i 
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ij^ouîlter deux créatures de fon prédé- \ 
ccflcur , & à leur en fubftituer deux au- ^*45^ 
très, auilî ennemies du cardinal de Ri* 
chelieu que de lui-même. Cependant il 
avoir rant d'envie d'acquérir les bonnes 
grâces deJla duçheATe , qi^îl fe réfofut â 
tout. On envoya demander la démiflïon 
du duc de Bréfé , & pendant qu'on té- 
tabliflbit le ducd'Epernon dans tous fes 
honneurs, on travailla à obtenir, dû 
comte d'Harcourt , celle du gouverne- 
i»ent de Guienne. ^ - 

Ces deux grâces , obtenues fi facile- M^m. de u 
înent , enhardirent la ducheffè , & ré- ^^^ *** 
Veillèrent en elle dçs fentimens que la 
contrainte ôc^l'impuiflance âvoient foi- 
blementéfoufFcs. Elle n'envifageoit qu'à- 
"Vec horreur le degré de grandeut oh 
étoit montée la maifoiidc Richelieu, elle 
brùloit de l'en précipiter & de lui ren- 
dre toutes les perfécutions qu elle avdh 
teçues du cardinal. Le prince de Maf- 
fiUac étoit dans une efpece de favetftr 
auprès de la Reine , & elle fongéoît 

F vj^ 
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■—■ » même à lui accorder quelque grs^ce* Là 
^^43» dùcheflè crut ne pouvoir mieux faire 8c 
pour fes intérêts , & pour commencer 
la ruine de la maifon qu'elle déteftoit^ 
que de procurer an prince le gouvec-* 
• nement du Havre-de-grace,jdont ctoîr 
pourvu le jeune duc de Richelieu. Rien 
n'ctoic plus contraire aux defleins de 
Mazarin : aufll repréfenta-t- il fortement 
a la Reine & à la duchefle elle-même, 
que c'étoit outrager la mémoire de foa 
prédéceflfèur dont le duc étoit neveu ;: 
» Devoit-on par un pareil changement 
>» décourager les miniftres > qui tous tef 
9» noient leur exiftence & leur élévatioa 
99 du feu cardinal ? L'àbaUIèment des 
99 parens de leur bienfaiteur ne feroit-il 
>9 pas pour eux le préfage de leur pro- 
99 pre difgrace ? Que deviendroit-il lui- 
9» même apcès de pareilles viciflîtudes ? 
,3» Lui, élevé» créature & placé de la 
» main de Richelieu ? Ne lui reproche- 
19 roit'On pas à jamais dans la poftérité 
19 de s'être prêté à une telle ingratitude^ 
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j» d'avoir contribuée détruire rédificej 
» cooimencé par un grand homme qu'il * ^4ir 
» reconnoiflbit pour fon maître >' ? 

• Ces raifons dévoient être décidves 
pour tout autre que la ducheiTe ) maïs 
outre fon opiniâtreté naturelle , la vic- 
toire promettoit un prix trop âatteur à 
fon ambition , pour la céder facilement. 
Elle pria , elle infifta , elle menaça; enfin 
le cardinal, après avoir lutté longtemps» 
fut obligé 4e foufcrire â tout ce qu'elle 
defiroit. 

Dans un pareil triomphe , la ducheflfe 
ne vit qu'un acheminement à de nou*- 
veaux fuccès. Sa cupidité , loin d'être 
Peinte , ne fut qu*irrirée par la difficulté 
. qu'elle ayflic -eue à l'obtenir. C'eft alois 
qu'elle parla hautement du xétablifl^ 
ment de Châteauneuf. Cette nouvelle 
attaque n'allarma point d'abord beau* 
coup le cardinal; la princeâe de Condé 
& le chancelier , l'une par fon averfion 
pour le garde des fceaux , l'autre par^ 
rimérêt qu'il a voit à Téloigaer^ leéaffi»* 
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! f'" roienc aflêz : maft quand il vit qa'ort.n?* I 

'*^45* venoità la charge , qu'on vouloir coni- j 
me arracher cette grâce , qu'on meccoic | 
à \t rechercher la paillon la plus vive» i 
la plus effrénée , furieux , indigné avec 
raifon , il ne fe pofTéda plus : il ne con^ 
iittc plus ni réferve , ni modération , ni 
politique , & la crainte lui donnant de 
rafTurance , il répliqua avec fermeté 
qu'il ne confentiroit jamais à ce réta- 
blifTement. Dès lors regardant la duchef- 
fe , comme fa plus mortelle ennemie, 
à peine fe permit-il encore de diflîmu- 
1er quelque temps , il réfolut de la perdre 
ou du moins de l'éloigner» 

La ducheilè fervoit elle^itîême (êa 
projet par fes emportemens.* La Reine, 
^ -qui vouloit encore la ménager , ufoit 
de remifes à l'égard du rappel complet 
de Châteauneuf , perfuadée que cette 
lenteur la fatigueroit à la fin , & qu'elle 
abandonneroit la partie. Mais'mad. de 
Chevreufe , qui mettoit toutes ces leil- 
-teuTi fur le compte du cardinal ^ n'en 
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devenoit que plus-furieufe : elle s'en plai- , 
gnoit avec aigreur , & dans fon amef- *^4J» 
tumô , elle afTaifonnoic Tes plaintes des 
traits les plus piquans. Elle ne pouvoic 
fur-tout lui pardonner de n'obtenir dé^ 
grâces que par fon canal. Le cardinal 
21 oppbfoit qu'un flegme défefpérant i 
fes tranfports » Se lui laiiToit exhalée fa 
bile , certain qu'elle travailloit par-lâ en 
fa faveur » mieux qu'il n^auroit pu faire 
lui-même. Un événement » qui fnrvint à 
h cour dans le même- temps , & auquel 
mad.^de Chevreafe prit la plus grande 
part , acheva ce que la modération 
.du miniftre avoic & fagemeat coav- 
mencé* 
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CHAPITRE VIL 

portrait & querelle de mad. de Mont^ 
hâfon & de mad. de LongucvilU : la 
eourfe partage* La duchejfe de Chc* 
vreufc tjl exilée^ 
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A duchefle de Chevreufe n ctoit pas 



^^* k feule femme galante qu*il y eut à là 

cour. Marie d'Avaugour de Bretagne , 

féconde femme d'Hercule de Rohan , 

duc deMombâfon, belle-mere de raad, 

de Chevreufe , Tégaloitau moins , fi elle 

ne la forpadbit. On auroic pu à |ufte 

titre Ia,nommer la Vénus terrejlre j elle 

Métn. de ^" ^^^^^ ^^ beauté , & le goût pour la ga- 

Mottèviiie ; janterie ) elle poafla même ce penchant 

Kcw. jufqu'où il peut aller farts prendre le 

ncmi de débauche. Si par l'éclat de fa 

figure & le nombre de fes amans ^ elle 

effaçoit toutes fes rivales > elles en étoient 

. bien dédommagées du côté de l'efprit ; 
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friAdécence & le jargon des mcrtirs dé« 

, gravées y fuppléoienc en elle. Accoucu- *^+J' 

. mée aux adorations de toute la cour , 

. elle en recevoit dans le public le tribut 

avec fierté y pour en dédommager les 

. adorateurs avec plus de complaifance 

dans le particulier* £lle dut, comme fa 

belle-fille , aux intiigues galantes la part 

qu'elle eut aux intrigues politiques : dans 

quelque parti qu'elle entrât , elle étoit ' 

sure dy entraîner une foule d'hommes 

avec elle (i). Sans fcrupules ic fans re» 



(i) Eile avoit à la fois pour amans » le prince 
de Condé , le comte d'Marcouit j le marécbal 
d'Hocquincourt Se une foule d'autres. Le^c 
de Beaufort ^ cjui étoit aufli fur les rangs , ne- 
devoit pas être bien dangereux pour fes ri- 
vaux , pui£que la ducbefTe publioit hautement 
qu*il ne lui avoit jamais rien demandé s pro- 
cédé fingulier à l'égard d'une femme telle que 
xnad. de Montbàfbn , pour qui un pareil ref^ 
pèft devoir être bien impertinent. Voici un 
: couplet fur cette dame , tiré d'une chanfon ëa 
ismps , ^ui 4 biea l'air 4'étte fottie du basoa4t 
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J, mords , elle ne fut jamaîs ce>que c*étdt 

i ^A) • que Êdélitc ni en affaires ni en amoufîs. 
Elle ne connoifloit que deux fencîmens, 
le plaiHr & Tintcrêt , & (cm arc prînci' 
pal fut de les concilier (\ bien toiK deux, 
que Tun n'écoic jamais fatisfaic aux dé" 
fens de l'autre : pour la vertu , elle igno- 
roit jufqu'à fpn nom (i). Après avoir 
donné toute fa vie au mondes elle n'eoc 
que vingt^quatre heures à donner i 
Dieu. 

C'cCoît à cette femme qu'étoit alors . 



Blot : c*eft du moins la ftrophe la plus bon* 
néte de cette pièce : 

Belle de MonthâCon ^ 
Vous ave[ grand raifort 
D'en vouloir à nos princes^ 
La Lorraine & Bourbon , 
Vous ont mis en renom 
Dans toutes nos provinces, 

(i"! Je n'ai , dit le cardinal de Retï , jamais 
ivu perfonne qui ait confervé dans le vice fi p^ 
^rtfpt^pourUvenu^ 
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>traclié le duc de Beauforc. Longtemps \ 
amant aimé de mad. de Longueville ^ il ^^^i* . 
1 avoit quittée > foit par la jaloufie que 
jui donnoient Tes rivaux , foit par i^in- 
confiance naturelle aux efprits foibles ^ 
Jk il fe permettoit , après leur rupture ^ 
ià^s difcours à fon égard qui ne maN 
quoieîit ni Thomme honnête » ni l'hom- 
sne politique*. Mad. de Montbâfon irri** 
toit fans ceflTe fa fpifde médire, mais ^^^^ ^ 
du moins elle avoir un motif; c'étoic ^'^^^^'^^j^^J;; 
.contre une rivale qu'elle agifToit, rivale penser, ^ 
d'autant plus odieufe que le duc de Lon- 
gueville , après avoit été rangé fous fe$ 
fer$ , depuis fon mariage ne la voyoit 
plus. Cette froideur étoit , difoit-on^ 
la fuite d'une défenfe que la princeflè 
de Condé , mère de mad. de Longue- 
ville avoit faite* à fon gendre : outrage 
quune femme du caraâere dtf mad» 
de Montbâfon ne pardonne pas aifé» 
«nent. 

Le duc de.Beaufort, qui étoiten hom* 
sne £e que mad. de Clievreuiè etok 
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r' en femme, qui ne voyoît ^ qui né fetî- 

*^43* toit , qui n^exiftoit que par fes maîtref- 
fes, fervoit le reflèritiment de la fienne 
pair toutes les brurqueties &: les bouta- 
des que fon carââere fougueux pouvoit 
lûi'fuggérer. Une occafîon j qui fe pré- 
fenta, développa encore mieux toute k 
dépendance où on le tenoit aflii/etti. 
Ibiâ. Mad. de Montbâfon avoit un foit 

Uém. de grand cercle che2 elle. Une de fes fem- 
mes y ayant trouvé dans la chambre deux 
lettres inférées Tune dans l'autre, les 
apporte â fa maîcreffe. On ouvre , on 
trouve que c^eft Técrimre d'une femme 
èc d'une femme écrivant à un homme 
qu'elle ne haïflbit point. On peut en 
Voir le ftylè dans les mémoires de Mlle, 
de Montpenfier , qui les a confervées. 
Il fut queftion de découvrir TÂftrée (}ui 
fe pa#onnoit ainfi pour fon Céladon î 
entre femmes, ce n'étoit pas une affaire 
de petite importance qu'une pareille dé* 
cifion : elle fourniflbit un fi doux ali- 
ment à la biédifafice ! Chacune dit (ç^ 
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mot & crut avoir deviné. Mad. dess* 
Montbâfon , qui dans cette difcuffion ^^^ 
ne s'épargnoit pas , trouva apparem-- 
ment plaifant de mettre ces billets fur 
lecompte.de mad. de Longuevitie. £Ue« 
prétendit qu'ils étoient tombés de la pO' 
cfae du comte de Coligny , qui l'étoic 
ve4)u voir ce jour-là ^ & l'hiftoire du 
|ouf vouloit que mad. de Longueville 
eût des complaifances pour lui. La vé- Hontj^tnti ] 
rite eft qu^ les billets appartenoient au 
comcp -de Maulevrier 9 9ç qu'ils lui 
étoient adrelTés par mad. de Fouque^ 
rplles. 

Le foupçon de mad. de Montbâfon 
ne fut bientpt plus un foupçon. Chacun 
Tâdopca commç une vérité , & de bou*^ 
che $n bouche , cette prétendue vérité 
paflfa jufqu'à la princeflfè de Condé Sc 
à la ducheilç fa fille. On peut juger de 
la fureur de ces deux femmes. La du-» . 
chefle de Longueville » qui pour d^autre» ^ 

taifons avoir intérêt de gajrder un pea^^ 
plus 4^ modération > vouloic que IVea^ 
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ture reftât enfevelie dans l'oubli : maîl 
^ \^ • fa mère , haute & fiere , & de plus enne- 
mie de mad. de Montbâfon , demanda 
juftice à grands cris , & d'une picoterie 
de femmes voulut faire une affaire c!*é- 
tac : comme fi les princes & même les 
rois étoient à Tabri de la médifance , & 
que chacun ne fe dédommageât pas dans 
le particulier delà contrainte oii la gran- 
deur aftreirît dans Te public. 

La princeflè de Condé alla donc fol- 
liciter la vengeance de la Reine , & fe 
jetcer même à fes pieds pour lobtenir» 
La cour à: cette nouvelle fe partage; 
toutes les femmes font pour les princef- 
fes , tous les hommes pour mad. oe 
Montbâfon , & elle, voit arriver chc^ 
elle jufqu à quatorze princes qui lui of- 
frent leurs fervices. Mais leur intrépidité 
ne tint point contre celle du duc d'En- 
guien tt qui revenoit récemment de Tar* 
mée , ^^uvert de lauriersf , parlant dtt 
ton d!un héips & prétendant laver ïo^* 
^ rtage feit i Ia ù»mu 
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La Reine n'étoit poinc ailtz amie 4<3 . 
sxad. do^^ontbâfon , ni de la maifon *^^5^ 
le Vendôme , qui commençoic à la fa- 
tiguer , pour lui facrifier la maifon de 
Condé. Elle accorda donc à la princede 
:e qu elle.demandoit & voulut que mad, 
le Montbâfon fît une réparation. Peut- 
be entroit il un peu de politique dans 
\sL conduite qu'on tint à cet égard ,.Sc 
a:ut-on néceflaire de relever par un 
:9jip d'autorité les prérogatives des prin- 
ces du fang , pour préparer dès-lors ce 
}u'pii a rendu à la majefté royale, dont 
leur éclat n'eft qu'une émanation. Mais 
iln'enétoit pas moins plaifant au pre^ 
»ier coup d'ccil de voir affiche^: tant 
dimportance pour une bagatelle : de 
voir d'un coté la Reine dans (on grand 
cabinet du louvre , avec la princefle de 
Condé ) qui de petits propos indifcrets » 
faifoit un crimç de leze- majefté y de 
l'autre le grave cardinal , dans le petit 
(abinet , des-cablettes à la main , rédi*» 
%^^t avec m^àf de Cbevçeufe » ce que 
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devoît dire fa belle -mère. II falloir s*ar- 
^^^45» rêter une heure fur chaque 4I|M:> l'un 
étoit trop fort , Tautre ctoit trop fotble; 
on écrivoit , on effaçoit , on remettoit, 
on retranchoît \ Mazarin s'intriguoîc , & 
jouant TafFairé , alloit d*un cabinet à 
l'autre pour concilier les efprits , & ac- 
commoder le différend , comme s'il fc 
fut agi de la paix générale. 

La princefle , peu contente d'une hu- 
miliante réparation , avoit encore exigé* 
UQe autre efpece de fatisfaâion ^ c*étoit 
.une défenfe à la duchede de fe trouver 
par-tQut où elle feroit : la Reine 1 or- 
donna. Quelques jours après , mad. de 
Chevreufe ayant joué la collation avec • 
Mlle, de Montpenfier, & quelques au- 
tres femmes de k cour , on choifit pour 
cette partie le jardin d'un nommé Re- 
Ménû de gnard , atteitant à celui des tuileries » 
S^lïo^*. ^ comme la Reine aimpit beaucoup- 
cette promenade , on réfolut de l'y in- 
viter. Elle promit de f 'y rendre & mè«» 
me d'y mener \^ pcîaceâ^ de Ccmdé > . 

fiu; 



delà Fronde. Liv. L • *t45 
fur la ptom^ que lui fît la duchefle ! 
de Chevreufe que fa belle^mere ne s'y ^^4J' 
frouveroic point. 

Elles y vinrent en effet à Theure in- 
diquée , . & rien n'égala leur fiirprî- 
fe , lorfqu'elles apprirent que mad. de 
Montbafon étoit dans le jardin , & prc- 
tendoit faire les honneurs de la colla- 
tion , comme belle-mere de celle qui 
la donnoit. La princefTe vouloir fe re- 
tirer fur le champ ; mais la Reine , fur 
la parole de laquelle elfe étoit venue, 
ne le fouffrit pas. Elle envoya prier 
mad. de.Mombâfon de fe çetîrçr, en 
feignant de fe trouver mal l k fiere 
ducheflè n'y voulut pas confemir ^ 8c 
la Pleine ^ irritée de fpn peu de coçnplaî- 
fancç , fprrit auflSjôt avec la .princeflfe » 
en refufaut la coUatipn, Le lendemain , 
elle exila à Toujcs, inad, de Montba- 
fon ^ &: conime la ducheflfe étoit la prii^- 
. fipale.caufe du défagrément qu'elle avoit 
j^uyé',Jft|Bc.rétaijre d'état Guénegaud 
gllâ aufî^mi porter Tordre de fe re-j 
Tome 1% Q 
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tirer & Rocheforc jiifqties i nouvel 
^^4Î. oïdce. 
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,Cabak des importans^ Portrait du duc 
de Beaufort ; il eji arrêté^ l'hêque 
de Beauvais renvoyé j & le cardinal 
Ma^arin déclaré premier minijlrc. 

jL/É's'Ie côiçmèncômerirde la régen^ 
HXy le duc de "Béâufort , féduît par la 
icôtifiahce que loi avoir témoignée laReî- 
^iib, s*iétoit' imaginé qu*tl h gouverne* 
•toîr. Sur certe flipf bficion , il n'avoir 
^as ^im garde que le cfàfdinâl Malaria 
'é*éIéV6îr & s'affermtflToxr par degrés , ou 
•5*îl Pavoir vii , cqs t>rogî:ès ne ravoient 
♦poinr allarmé \ perfiiadé de la faveur 
*de Tévêque de fieauvais , & de la né-- 
* tèffitéindifpetifable , ou , félon fés idées, 
^Térôîr la Reine de le faire premier 
-^minîftre. Il avoit donc ulflj^fôn poù^ 
^oir'moroeûtané avec^ine érourdeflo 



de la Prondt. Liv. I. »4^ 
Sc^tinebaucear qui avotent révolté toute • 
la cour, & principalement la Reine ^^43* 
^'il s'étoit avifé d'aimer « Mais avant cardiiui <b 
ide pcmrfuivre le cours de fes bévues ^ ***' 
lenvifageons fon caca(flere , & nous ver- 
rons qu'il étoit domitié'par Tafcendant 
de fon étoile » & qu'il écoit prefqtt'ini'' 
poffible qu'il ne fit point de fottifes. 

François de Vendôme , duc de Beau- 
iôrt ^ (ÊD\t né ^vec toutes tes qualité» 
du coi^ & de l|||>nt qui peuvent char^ 
mer le peuple. Petit-fils de ilenri le ibîJ* 
^grand , il en avoit le courage y mais 
c'étoit tout ce qui lui en étoit refté : 
encore n'étoit-ce pas le courage des hé- 
ros, mais cette bravoure faftice , qui 
s'étourdit fur les dangers ^ plutôt qu'elle 
lie les méprife , qui fuccomberoit peut^ 
"^tre fî elle les confidéroit. De grands 
^lïeveux longs , très blonds, qui lui Uim. M 
'défcendoient fur les épaules , & qui pa- 
«oient fa mine efféminée , lui donnoienc 
"i^atôt l'air d'un Anglois que d'un Fran- 
cs: fesexpréâions , aùffi baflTe^qùe cet* 
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les de la halle > 1^ :ren<loieW encort 
^^45' plus charmant que fa figure aux yeux de 
la populace , dont il étoit l'idole. L'ef-^ 
pece d'adoration qu'elle lui avoit vouée , 
lauroit fait courir après Itfi dans uïi pré- 
cipice , s|il eue daigné:!')» , conduire : 
auffi en avoit-il retenu Iç Aom d^^ Rai 
des, halles ^ & par fes manières il n'é- 
jtoit point indigne de fes fujets : elles 
étoient encore plus groffi^res ^ue por 
pulairçs , &ç il avoiç iibt dp les donner 
pour de la franchife. On auroit cru quel- 
quefois à fa mine fiere & hautaine avec 
)e5 çourtifans , qu'il ^vûic de la gra.n- 
deur dans l'ame j il n'y, avpit que de la 
préfompiion. Il fe figuroit fe, jconnoître 
en affaires , & il n'en avoit que Iç jar- 
gon : il s'y croyoit habile , parce qu il 
çtoit plus artificieux qu'on ne l'eft oVdi^ 
.., Clairement avec peu d'efprit'&,4e bop 
ien$. Au re(le , adroit dans tous le^; exei^« 
cices, infatigable dans tous les travaux ^ 
intrépide dans tous les dangers. Il ayok 
f être efpece de mérite qui pouvoit être 
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^rédeax dans les temps héroïques où les 
avantages du corps étoienc les plus re*^ 
cherchés , mais^qûi font devenus peu dd 
choie depuis^ qu'on a reconnu la fupéi- 
tiôdcé des avantages de! refpiîc. Il crut 
jouer un rôle au commencement de là 
ré|Pfice , il l'avoit petfuadé , mais il ne 
|oua que celui d*un étourdi , parce que 
cécoitrUoe fuite de fon arrogante va* 
iiité » de ne confulter perfonne Se dt 
ne prendre jamais que de faufles mer 
fares. 

» Quand. le ducvit que Maiarin deve*- 
noitcbat^iie^our plus redoutable^ quand 
fl vit que ce coldlïè , qui s'élçvoit con>- 
jtinuellènient fut 2a. tète y jdévenoic a cha*- 
qué inftaht plus ihdeftru6bible , il fonv 
gea férieufement à Tabattre : mais il 
.«*y pî^uoit trop tard , & il s'y prit maK 
Ail lieu, de chercher à. adoucir par fes 
•complaifences^l-efprir dé la Reine , il Mém. ie 
femWa 'prettdtb ,plaifir à rirriter par fes Rochcf. " 
incartades,' il- auroit voulu envahir touî- 
jtgsiesichafigesde;kcoufi ^ac fes créa^ 
' G iij 
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\ tores » & lorfque la Reine les lai refiH 
*^4i • foit avec douceur , il lui répondit pat 
des bcufciuetiês. Il faifoit vanicé de don* 
fier en public coûtes: les démon&racioni 
d'un amant . ixricé y. il bcavoit toutes les 
bienféances , il n'épaignoic per&ynne , 
te il avoir fi bien réuffi par fes tém^p^és 
êc fes imprudences y qu'il ^'écoîr rendu 
odieux à Mon(bat & k toute koiaî&ii 
^e Condé; 
/ Ce futém bten* d*auffres franfportk 
après Texil de mad. de Mombâfottu B 
avoir pris fon parti* dans Fafïaire des let^ 
très y Se lès cbofes ayoîeiit été postées 
au pmnt que le prince dbCondéeaerai* 
gnir uii combat entre le duc d'Eiiguieâ 
& lui. Mais après Fordre donné à fa 
imaîtrede , foit qu*il l'aimât réellemenc» 
Ibit que n^ayant paeiApÊrchet foi» etil» 
Ja vanitp feole le guidât âc cpi'itiât dé** 
' iefpéré de Inèittres à. détcmverc k §^ 
bleiFe de fon pouvoir, il^ 0e& pofi&Ia 
plus & fe Uvra aux plus ^idicuiles em« 
^rtemens. 11 ne connut pifat», m^uu^ 
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m menagemeiu , ui bienCéances \ ia < 
jdnauvaife humeur n*cpargna perfonne, ^^43' 
& la Reine elte-mème s'en vie la pï^t * 
miace viâlme. En vain cette princeflèi Mém. delà 
pour l*emp6cbec de fe perdre totale- ^^ 
tnen&, cherchoit^elle à Padoucir Se vott* 
loit lai parler Vil s*éIoignoit d'elle dfuM 
manière chagrine St-dédaigneufe^ com«» 
ttie s'il eut craint de s*abai(Î6r en FccoUf 
tant , &c qu'ils euffent été , lui le fou-* 
verain ,. Se elle la fujette. 

Dans le même temps , le cardinal agif- 
(bit d^uné manîete bien différente. Ja; 
mais peribnne ne fut mieuic deventt 
néceflàire. Il ne fe cententa pas de fe 
rendre agréable à la Reine ) adroit , 
dottx& fouple, il avoir encore l'art de 
défarœei? la jaloufie, de fe faire par- 
donner ik grandeur, par le maintien te 
çlus mddéré & le plus dcfintéiceflTé^ 
c ctoit la fimplicité même , fts civilités 
alloient chercber le plus obfcur parti* , 
^ulier j il ne marcKok dans Paris qu'â vec 
\t carrôflTè le plus, uni , &c deux pètîtsr ^ 

G iv 
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qnais derrière ; il fembloit être au de- 

^^^h fefpoir que fa dignité de cardinal ne Im 

. permît pas un extérieur encore moins 

impafant , une obfcuricc plus chère à 

ftid, fon coeur. Dès les premiers jours que 
la Reine Teut retenu , il alla vifiter tous 
les princes., les ducs & pairs, les.qffi* 
ciers de la couronne , enfin tout ce qu'il 
y avoir de confidérable à la cour , à 
l'exception de la maifon de Vendôme 
qui s'étort déclarée trop ouvertement 
contre lui* 

Si cette conduite qu*il tenoit en pu- 
blic le rendoit agréable aux fujets , celle 

Moceev. qult teuoit en particulier avec la Reir 
' ne , ne faifoit pas moins d'effet fur fbn 
efprit. Elleétoit naturellement parellèu- 
fe> & les détails de l'admii^ift ration lui 
peibient. Elle eut voulu s^en décharger 
/ fur quelqu'un , mais Tévcque de Beau- 
vais , qu'elle avoir d'abord choifi > y écoic 
fi peu propre , qu'il ne fa voit la plupart 
4u.tempsque répotjdre aux dépêches qui 
jl'accabloient de tous côtés lil écoic alors 
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' obligé de s adreflèr au carainal Maza- , , 

:rin qui kvoit plutôt .'expédié une doa- ^^^i" 
"zaine de réponfes , qu'il n'eu avoir fait 
une lui-même. La Reine fenroit cette 
: incapacité , & dans lat difetce oà elle £e 
trouYott. d'un Jioiijnje iur qui .dl^ put fe 
repofer. &'<iui lui'dût.tQUtv elle s'étôjt 
ûdteflce au -père de Gondy,, retiré de- 
puis long-temps à l'oratoire , & lui avoit 
offert le liiimilere qu'il refufa : mais il 
eft a rèicwqaïer {jue cette anecdote 1^ 
;fe trouve que- dans les méitioires du 
é^rdinal de Retz fon fiU, & que fans 
beaucoup de fepticifnïe. on peut en 
douterv ^ 

Quoi qu'il, en foit , l'incapacité mar- . 

,quée de révçque de Beauvais, malgré • 

Ifi bonne volonté de la Reine pour lui , 

la rejettoit fans cefle du côté du cardi- 

.nal. Le rufé Mazarin , qui mettoit à 

.profit toutes les circonftances , en éroit 

.-déjà au point que fon rival ne fe voyoit 

prefque plus écouté. Au. lieu d'une 

♦heure ou :d€ux que le premier avoit 

. G V- ' 
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\ cGBtume dans tes c^rntaénc^Oihm de 

^^43* pdlèr avec \à Reine ^'. file lui dann<ûr 

tome (à ibicée, (8c le bon Potier^ qai 

aotrefirâ prewÀt ce cemp poi» fes au- 

Il Châtie. <i>Mces » -idoc^ ailigé d*auendve dan« 

ton aucre ^ cabifiec ^ vlz^oii pliis nen a 

fàiite que dedine d la rigeuxe (otvB^ns^ 

dkcii y &c de Pe»iretetfir on îhftgnc 

après iottper. 

Les ducs de Vemiâme âï de Beau- 
fort » fensiftt ^ue riitcapadué d% c6c 
honàme les altoît t(ms petidré, Véyanc 
d^aill^Uts fon oppofition aa retôiir db 
Châreauneuf dont il craîgnoit les taleftis 
& le mérite , l«i propoferent du moins 
Uêm. de de foire revenir des Noyers. Potier f pa- 

«•«tgiit, j^ a^abord aflèa difpofé, mais dTme- 
ry , contrôleur - général , qui feignoit 
d*ctre fon ami , & qui Tétoit réellement 
du cardinal , lui infpira d'autres allaiy 
mes fin: des Noyers. Il lui fit entendre 
que celui-ci avoit envie de prendre h 
patti de TEglife : qu'auHî-tôt qui! ferok 
rapproriié de la Reint , il gaghtroi» 
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Ton efprit & vbudroit Itre cardinal: que ?"— — = 
cette promotion ou lut enleveroit le ^^* 
chapeau ou retàrderoic de beaucoup \k 
tienne. Dès quUl-eut aînlî |etté les pre- 
miers tnouvemens de jalbufii? dans fott 
cœur , il ne fut pas- poffible de raf- 
furer l'éVcque , & il donna de lui- même 
dans le précipice. 

Le duc de Beaufort , perdant Tefpé- 
rance de trouver perfonne à oppofer aa 
cardinal, ne petdic pas celle de réufllr 
par des moyens pIûs vrolens; A' la fnort 
du Roi , comme on le vit en faveur , 
il avoir eu d'abord la cour k plus bril- 
lante j mais la pkis grande partie s^eii 
étoit éelipfée avec fe lueur de pouvoir j 
& il ne lui reftoit que cinq' ou fix per- 
fonnes qui eufTent aflTez de courage , ou 
qui fufflenr a^ez abandonnées de route 
part, pour fuivre fà forrune , bonne ôu 
mauvaife. C'éroient , dit le cardinal de 
Retz 5 cinq ou fix éfprirs mélancofiques , 
qui avoienr la mine de penfer creux , qui 
font morts fous, & qui dès ce temps-là 

G vj 
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ne p^roîfToiem guère fages; tels qat 
iw4j* Beaupui , Fontrailles , Fiçfque , Monr' 
tréfor & Béthune. Le duc , avec ces dé- 
bris dç: {çftï ancienne fplendeur , cotap^ 
toit la rétablir.- Comme ce parti affi- 
choit de grandes prétentions , qu'il met- 
foit*: du fecret , du' myftere & de la 
morgue , dans les affaires les plus mi« 
nutieufes ; dans les entretiçns les plus 
^difFéreps^ les coiirtifans Tavoient tour- 
|ic en ridicule ^ ils en railloient impitoya- 
hleœentyles. afibciés > & Tappelloient le 
p^r;ti des importahs. 

Peut-être le feroient-ils devenus dans 
}a fuite , &C les ligues les plus Formida- 
bles ont ibuvent eu d'auffi foibles com« 
< - 

jtnencemens, mais il ctoit écrit que, 
par -tout où fe trouveroit le duc de 
Beauforf , les affaires échouerpient* Son 
père avoit eu la promefTe de Tamirau? 
té j c'étoit fans doute alfezpour le mo- 
ment : il voulut qu'on y joignit le droit 
d'ancrage. Mazarin ^ qui ne demandoif 
qu'un prétexte pour retarder la conclu^ 
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JRon de cette affaire , faidt bien vice ^\ 

celui-ci. Ennuyé de n'en point voir la ^,^^' 
fin , le duc perfécutoit fon fils pour fy 
raccommoder avec le cardinal , ou poujr 
s unir du moins avec la maifon d*Or- 
léans, par let:anal de la Rivière , qui 
avoir tout pouvoir fur l'efprit de Mon- 
fleur y & qui alors n étoit pas trop bien 
avec le miniftre. 

Le duc de Beaufort , acquiefçant a C0 
. dernier parti , fon père en fit parler à 
la Rivière par. le maréchal d'Eftrées. La 
Rivière prit feu à la propofition , & on 
affigna une entrevue chez le maréchal Mt^m. h 
pour s'arranger avec la maifon de Ven- 
dôme : mais dans l'intervalle , gagné par 
les foUicitations de Montréfor & de 
Béthune, le duc de Beaufort changea 
de fentinient , & manqua au rendez- 
vous , où fe trouvèrent feuls , fon père ^ 
& le duc de JMercceur fon frère. La 
Rivière fe crut joué , & quoi que pût 
lui dire le due de Vendôme , il le quitta 
poliment^ mais froidement > & dès If 
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lendemain^ il s -accommoda on platâc 
**45« fit accommoder fon maître avec le car- 
dinal. Le prince de Condé entra en ûexs 
dans cette afibcîation , fie' lé réfultat en 
fut la ruine dn dqc de Beaufbrt & des 
important. 

Il falloir un prétexte , & il fut facHe 
'de le trouver dans les affemblées conri- 
nuellesqui fetenoienr à Thôte! de Ven-^ 
dôme- Voici comment oh s y prit. La 
Reine étoit allée faire collation aa châ^ 
teaude Vincennes dont Chavigny ctoic 
gouverneur : le duc de Beauforr , qui Vj\ 
fui vit, ayant reçu un accueil aflez froid 
de cette princefle , revint très piqué droit 
Tau louvre. Il y rencontre le cardinal , il 
lui demande s'il ne fort point ce jour- 
là i l'air , le ton dont il prononce ces ! 
paroles allarment Mazarin ; celui - ci - 
entre dans de plus grands foupçons ^ 
lorfqu'aprcs la fortie du duc , on vient 
fui dire qu'on a vu fur le quai , à^s ca- 
valiers qui fembfcnt attendre quelqu'un. 
i«e cardinal cr^tit ou feint <Ie croire 
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qu'ils ibût là pour l'aflâffiner s'il fort j 

;le bruit Vea répaiwi à Tiiiftant , & afin '^^<*'' 
d'y donner plus àt vérité , il fait v^nir 
fes braves, il s'en fait efcotfer pour le 

; fecourirr en . IM de befoiiir 
. Toute la c<an: .étoit ttSs perfdîidée 

^qu'it !n'y avbit 'point de cotnpiot for#e 
contre Mazarin , mais il n'auroit pas 

'été de b politique de n'y point ajouter 

'foi en -public , auffi toute la cour fei* 
gnit-eriè de le croire. On en accufa pu* 

*bliqaei»ent le duc dô fieauJfort', Hc (es 
amis lui confeilloient ou de fe fauver 
ou daller du^moins à Anec attendre 
la fin de* cette comédie* Maïs foit qu'il 
fe confiât en fôn innocence, foie qu'il 
comptât encore far l'appui de la Reine > 
il rejetta bien loin ce timide avis. Se uéni. ^ 
loffqu'on lui fit-entendre <fx\\ pourroit ^®^^**'^ 
être arrêté en allant au louvre , il ré- 
pondit fièrement, <3omme autrefi^is iê . 
doc 'de Gilife i on ^'ùfimit^ Il marcha 
doHtc ^tt louvrjs atec aflTurânce , & 1» 
Reine le reçut auffi familièrement qu-i ^ 
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1 ordinaire. EUeavoit déjà fait de grands 
«4«4J- progrès fous le cardinal Màzarin ^ic 
avpic étrangement profité dans l'art de 
diffimulei^ 

Le cardinal ^ant entré un inftaûc 
Après , la Reine lui ordonna de venir 
^ec elle » comme pour aller tenir cou- 
feil. Le duc , croyant fortir par la petite 
porte du cabinet , fe vit tout-à-coup at- 
rêté par Guiiaut, capitaine des gardes 
de la Reine , qui lui commanda de le 
fuivfls 'de la parc du Roi & de la rç- 
gent;è. Beaufort étonné , mais non inri- 
midé , lui dit en le regardant fixement; 
oui ^ je le veux ^-^ mah. celuj je V avoue y 
ejl aJfsTi itmingcAl fûivit enfutte Guitaut 
i* dans fa chambre avec tranquillité^ & il 
y faùpa avec lepJus ^randr appétit; Le 
lendemain on le conduifit à Vintennes, 
fans qu'il lui échappât la plus légère 
, marque de foiblejijè. - » . i :' 
. ^Dans. rinftant* tout le partie des im- 
port^ins fut anéanti, Là duchefle de 
Vendôme & le duc de Mercoeur^fa- 
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retit obliges de fe rçtirer à Anet , de 
îe fine à Florence, fur le foupçon rér ^.^^' 
panda qu'il avoit trempé dans le prc«- 
tendu aiïaflinat. On exila St. Ibald ; 
JMoncréfor , Béihune.& les autres ; Châ- 
teauneuf eut ordre de quitter Mpni^ 
rouge & de s'éloigner : la duchedè de 
Chevreufe , qui étoit revenue à la cour , 
j:eçut bientôt le même commandement. 
Après avoir vu faifîr fous fes yeux ledup 
d^ Beaufortj elle avoir été trouver \% 
Reine , pour l'affùrer qu*elle n'avoir 
trempé dans aucun de fi^s projets. La 
princefle feignit de le croire > mais elle 
lui confeilla cependant de fe retirer fans 
éclata Dampiere & de- là en Tourai- 
nc. Depuis cette efpece d'ordre , elle ne g^. 
retourna qu'une fois au louvre > & elle 
•n'aqroit pas fait wn plus long féjour ^ 
Paris , fl elle ne s'étoit obftinée » avant 
de partir à toucher quelques fomme^ 
qu'on lui avoit promifes. 

Ainfi fiirenc diilipés en un inftant 5c 
les vains projets du duc de fieauforjt:]^ 
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ic les chimères de la ducheâê de dié* 

^^4 J • vreufe , & les complots des importans \ 
^k il n*et\ coûta âo cardinal que le piai 
léger prétexc-e *y cat il ne Êiuc pas £e pec^ 
ftader qu'il y eue réellement un- aâàâp 
nac formé contre lui* En eff^t , fi 1 oâ 
ne peut pas douter que la cai^ale , qui loi 
ë toit op{)orée , ne ^éditât fk dNÀce y il m 
faut pas croire pour cel(a qu elle eue em» 
ployé d'aurres noirceurs que celles qd 
font ordinaires à la cour » fc qu'elle eut 
fongé à lui ôter là vie. D'abord le dâC 

Mte. de^® Bcaufort n'avoit pas cette efj^eds 

^ctcevilk. courage quiauroit demandé une pateilb 

conjuration : enru)teiln'7 a }ainaîs eu, 

|e ne dis pas de preuves ^ mais même 

.^ de Amples indices du complot ^ & ce* 

"^ pendant tous tes domeftiqiie^ de la mai- 

fon de Vendôme avoient été ^mpsifôik 

nés. Le cardinal vouloit perdre te doc 

& fa cabale ; il faifit , pour établir les 

foupçons , quelques fiiots qui ne por- 

toient fur rien ; il s'appuya fur des évé- 

qoemens ou faux ouordiiuures.» & il preii 
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S tout cela les couleurs qui lui plurent : 
la Reine , qpi ne voyoit àé)i que par ^^^5* 
les y^ux du cardinal ^ qui étoit d'ail* 
leurs fatiguée ic des hauteurs 5 & des 
brusqueries » & des demandes audacieis* 
fes du duc> fans Ravoir comment s'en 
délivrer , ikiiit avidement cette occa/ioa 
de mettre foit honneur i cc^ven ; le 
«ourtiian , tofiîoxirs finge de fes maîtres ^ 
ae vit que .cei que la Reine & le cardia 
.nal vouluceût. 

De touft ceux qui aroîent pu donner 
quelquinqméuide au cardinal» îli ne 
reftpic plus^ que l eveque de Beauvais; 
inai$il n'çtoif pas di&cile , abandonné^ 
comme U Vécoie alors dPldi-mème , de 
lui faire fuivce ||torreni:. U lui étoit déjà 
arrivé quelques mois auparavant de quicr 
•ter, pour ài»6 di^e., la paixie & de taif- Hîft.t^eVfa^i 
fer U champ libre â fcm compétiteur , 
pour ^llei tenir, un fynode. dans fon 
diocefe > ne fe.fouvenant pas qu'à la 
cour plus qu'en aucun autre lieu ^ Ie$ 
Mw& jm.mxpm soft. Il^^amsiv 
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bien iine autre imprudence dans l^ocCa» 

*^+3* fion préfente , ce fut de demander att 

prince de Condé après la détention du 

Mém. de duc de Beaufort , comment il avoir pu 

tfocteviUf. ^ confentir. Et vous j monteur , qui êtes 
ic minijlre de la Reine , comment né l'a- 
ye\'^VQUs pas empêché ^ lui répondit le 
prince^ en le raillant? Je taurois fait^ ' 
& /aurois averti Mr. de Beaufort ^ Jijt 
Vavôisfu y répliqua le prélat. La réponfè 
parut f laifante au prince y pour un hoin^ 
me d*itat. Il ne tarda pas à le rapporter, 
Se d^ bouche en bouche elle paflà au 
cardinal , qui ne manqua; pas d*en fakè 
fon profit & de tepréfenrer à la Reine 
combien elle s*expofoit en confiant fes 
fecrets à un homme q4 favoit fî peu les 
-garder. . 

Il li'en falMt pas tant pour perfuadet 

'^ Ja régente , après ce qu elle voyok roas 

les jours. La nomination de Tévêque 
au cardinalat fut révoquée y Se lui-même 
«ûtx>rdre de fe retirer dahs fôn diocéfé. 
Jdais^ Potier étûic^fi^tôné^i'fiûre det 
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ibé/uei, qtf il qe put s'empêcher d'en.faire i 
encore une avant de qv|itter la cour ; il ^^4i^ 
ne voulur pas obéir qu'on ae lui donnât 
par écrit rpr4re & les raifons de Ton 
Ipioigneqient \ comme H les fouverain^ 
avoient quelque compre ï rendre à ceux 
qui fe montrent indignes de leur con« 
fiance. Cependant pn eut la bonté de fa- 
tisfaire à rabfurde caprice de Tévêque ; 
-pn lui donna ce qu'il dema,ndoit ,^& Tor- 
dte portoit e:cpreflement que le vcrita* uém. 9t 
Wq moïifdç fpn éloignement croit foa ^^'*'^^^' 
incapacité. Avec un certificat fi authe;i-* 
fique , il ne craigr^it. plus de fe retirer , 
jk al|a gouverner fps curés, 
. Il ne rçfta plus qu'un pas à faire^^a 
cardinal, pour çtre tout pui(!ai^c y & ce 
pas n^étoit point difl^pile, La, détentioa. ' ^ 

.du duc de Beauforr, qui, en tout autre 
(emp^ aurçit pu aliéner les erpcics , dai^s 
If f .içi|:^onftau.c;^s préfeptes ,ne . çaufa; p^ 
h inoii^dre onibrage,. Il ^voif X\ bi^n 
ijïtéparé cet événement y, & par les b^- 
Tws (ju'il avoit laiffé faire à fe§ epnft:; 
\ 
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mis , & par le mépris où its étoient 
1-^43 • tombés, & par la conduite contraire 
qu'il avoir tenue , & par fon habilecéi 
refetter cette détention furie duc d'Or^ 
iéans & le "prince de Condé , dont les 
ftvis violens l'avèieht , difoit-il , em- 
porté fur le fien dans l^efprit delà Rei- 
ne ; il fut dis-je , employer tant d'arti- 
fices , de manège , de diffimulation ^ 
que tout Todieux de cet emprifonne- 
inent , ^'il y en eut, retomba fur ces 
deux princes. « Quahd on vit , ajoute le 
w cardinal de Retz , que Mazarin avoir 
♦• arrêté celui qui cinq ou fix femaiues 
t> auparavant avôit ramené le Roi à Vs^ 
H ris avec vm fâfte incroyable , rimagi- 
-$9 nation de tous les hommes fut falfie 
f» d un étonnementrefpeûueux. ... Oa 
99 fe croyoit bien obligé au mî.niftre de 
f» ce que toutes les femaines , il ne Éu- 
99 foit pas mettre quelqu'un en prifcrn, 
»> & l*on attribuoit à la douceur de' fon 
tt naturel les occafions qu'il n^avbit pas 
If de lïi^l fâirç »• 



de la Frbnde. liv. /. igy 
On ne pouvoit en effet pas mieux s*y î 
îprendre pour établir Tidce de cette dou- ' ^4ii 
ceitr. Les premiers mois de la régence 
^parurent le fiecle d or du gouvernement 
cfflonarcWqae ( i)- Les exilés rappelles , 



(i) St. Evremant nouç a conferv^ une idée 
da bonheur & de là tranquillité dont on jouif» 
ibit ^XL fcbtnniencemeiit de la régence , daiif 
fcs ftâbte» ii*égalî€tes à la foméufe Ninon, Je 
yen rapporterai que la preiniere ^ la dernière 
^^phe : ^{lesr reviennent davantaee à mon Çu-m 
.jfit, ficce font ^s contredit les ijieilleurei 
de cette petite pièce , affez foible de poéfie 9c 
de verfifiçation, comme toutes celles de St. 
Svrémont , dom le talent n'étpît fas cejuj ^e 
la'pôéfie, 

7 a/ Vif fy tçmps d^ia bonnf Régence § 
Temps çu régnait une heureufe ahondi^e j 
Temps où ^a ville , aujp-biçn quf la çmir^ 
jyif refpirçit git^ les jiux ff famonr, , . • 

'Unjetmf due, fui"teuoit la vWoirç^ 
Comme un efclavç attachée à fçn char^ 
far fa valeur, par t éclat de fa gloire^ 
i[ic Quklifr Mfjçandrç fy Céfar% 
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les prifonniers relâches» les crimiheli 
^^43* juftifiés i tout parloit en faveur d'une 
Mém. Aw autorité qui paroiflbit d'autant plus mo 

cardinal de * * , , *• 

%jiu 4crée que celle de Richelieu avoir été 

,plus abfolue. Dans ces commencemenSi 

^tout pouvoir fé demander, parce que 

tout fe donnoit \ on n'avoir pas ea 

l'exemple d'un refusai on alla même 

jufqu à accorder à un imporrun le l>r^ 

\h\à. vet d unâmppt fur les niefles. Tous les 

ordres écoient fatisfàits» Les grands fe 

trouvoient trop heureux de vivre faini* 

• liérèment avec un miniftre , après avdf 

rampé fous fon prédécelleur 5 le peuple 

. bénidbit Tadminidration de celui qoi 

les déchargeoit d'une partie its impcfi* 

rions dont on l'avoit accablé j le parl^ 

ment nç ^^^^IP^'IIK P^ ^^ nainiftre 




Que ne mourois^^Slifis fort éminence 
Pour fan bonkét& & pour notre repos i 
Elle eut fini fes beaux jours h propos , 
J^ijfant un nom toujours cher a lit Frunct< 

comparabi 



'de la Fronde* Liv. I. i€^ 
' tomparable à celai gui lui répétait cha- 
que jour, que ta Reine ne vouloitXe* } ^^* 
' conduire que par les confeils de la com- 
pagnie : le clergé enfin entendoic trop 
fes intérêts pour ne pas applaudir à un 
xniniftre de fon ordre. 

Tels ctoient les fentimens de la plus 
grande partie de la nation à Tégard de 
Mazarin : la Reine , s^applaudiflTant de 
fon choix , crut qh'elle ne devoit pas 
tarder à i^honofer encore davantage 8c 
à rendre plus f efpedable l'ouvrage de 
fes mains. Tous les obftaçlefe , qui s'op- 
pofoient. à .fon élévation y avoient dif- 
paru ; le cri de la hatipt^ fembloit jufti- 
fier celui de fon cœur \ elle s'expliqua 
enfin,, & nomma le cardinal Mazarin surUfSn^e 
fon premier miniftre. Décembre. 

C eft à cette époque que fe' termi- 
nera le premier livre de cette hiftoire. 
L'cfpece d'expofition , qu il contient , 
préparera le leâeur aux événemens qui 
vont fuivre : il £iiloi( connoître les 
Toms I. H 



^n 



tfo V^fpru di la Jtronde. Liv. L 
mopùrs «f les intérêts des divers pei 
l^^i* fonni^es <|ui vont ^Ir dans les ' 
nés fiiivantes , po^r y uouvçf: 
gae ptaidr. 
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^aijfance j commcnccmens & portraic 
du cardinal Ma\arin. 

Ie N n*eft plus incectam que rorl- \ 
gine du cardinal Mazarin* Les uns le ^^^i* 
font gentilhomme , natif de rAbbruze; Bldfy-'aabK^ 
d'autres , & c'eft le plus grand nombre^ ^riorato. 
lui donnent ui>e naiflance plus obfcorfu ^****^'^ï'* 
Us 1^ difent fils d'un banquier de Ma- 
zace, ville de Sicile , lequel ayant fai): 
|>an(juei:oate, yinit fe réfugier à JRotnç 
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Se s Y mettre à couvert de fes créan- 

i64î. ciers; de U le nom de Mazarini qu'on 

Choify] él ^uî donna du lieu de fa naiflànce. D'au- 

^Mém*^ du ^^^^ e^^ti y lui donnent une origine en- 

cai:dinai de ^^j-ç pjyj y]\^ j^ pl^^ abje^tç. «« Sa no-» 

Ketz. Ge- \** . . i 

néaiogie de blefle", dit Tun de ces libelles qu'enfan- 

3fulcs Maxa- . -^ 

rin. ^ » toit tous lès jours la Fronde, n'eft p^ 
religieux à «de plus viçille date que les honneurs 

Mr. le prince ,^, . ^ ri ' 

Secondé. » qu " a reçus en rrance , lans les avoir 
9i mérités. Quoiqu'il prenne les haches 
jf avec les faifce^ux de verges pour fe$ 
^"aTniesi il né faut> pas s'imaginer que 
jy» ce foi$sit pelles qui l^rvoient de mar- 
» qdes d*autorité aux anciens fénaiceurs , 
' V mais bien les hacher dont fon aïeul 
n fendoit du bois , & les houfllnes dont 
f» fon père fouettoit les cJievaux, Car 
» on fait que fon aïeul étoit un paavre 
»> chapelier qui fut contraint de faire 
•> banqueroute & de quitter fon pays. 
f» Son père , étant jeune & dans cette 
V indigence, coitomençafesfèrvicesdans 
n une écurie à panfer des chevaux , & 
W peiirà-peu devine maître d'hôtel & 



ife ta Protide, tîv. îî. 't:ri 
n pourvoyeur dé la maifon d'une per*. 
» fbnne de condition } où faifanc valoir . ^^* 
>> av«c 1-nduftrie les petits profits quou^ 
» appelle en France tours de bacon y il 
» eut enfin de quoi payer en partie l'or- 
)) âce de maître des poftes , de^ome i 
M Naples j fa fortune étant encore fi foi-. 
» ble que de deux enfans qu'il avoit y il 
» fut contraint d'en faire un jacobin , . 
D afin de foulager fa famille ». 

Je me garderai bien d'adopter ce rc* 
cit controuvé par la calomnie ^ ni triÇr, 
me de prononcer fur une matière qui 
me paroît un peu obfcure & probléma-^ 
tique. Tout ce que l'hiftoire detn$nde 
de moi , eft de mettre fous les yeux du 
leûettr les pièces du procès pour lui laif- 
fer enfuite à prononcer. Une preuve Mém. ae 

r -- ; j. ., v/i-..^- V '4'abbé de 

eu moms que le cardmal n-etoif pomtchoify* 
d'une naiftancè bîenilluftre, c'çft qu'il 
ne fe foucia jamais de la relever par les 
chimères généalogiques j ce qu*il n'eue 
pas manqué de faire , s'il.l'eût pu hon- 
nêtement ;>' dans un temps où chacun fc 

H u j 
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plaifoit si lui reprocher fon 6l>rcuricé. 
^^^i* Une autre raîfon , qui vient à Pappui de 
celle-ci, eftia petite ftiaKcedu cardiiial 
de RetïT, qui fe trouvant en^Italie , lorf- 
^ue le père de Maiarin mourut, fit met- 
tre cet article' dans la gazette de Rome: 
» Nous apprenons par des avis de Paris, 
» que le feignéur Piètre Ma^arin eft 
»r mort en cette ville (de Rome)»^. La 
plaifanterie auroit eu bien pe.u de fel , 
fi le père du cardinal eût été réellement 
tin homme de diftinâiion qui eue fait 
une grande figure à Rome. Il paflbit 
fkème pour être fi peu riche de fou pa- 
trimoine , qu'à fa mort , comme on di- 
lUd. foit au duc de Môrtemar que le cardinal 
étoit fort affligé de fa perre. « Je le 
» crois bien , répartit le duc j c*eft peut- 
» être lè/eul homme qui pouvoir mourir 
^ » fans qu'il en héritât (i) »>. 



(i) Le chevalier de Grammont renouvella 
cette plaifanterie , lorfqu'aprcs la joumée des 
rxgn^ d'Àrras, dont il apporta U nouvelle i 



. de la Fronde. Xiv. //. i^^i 
(jacMqu^l^en foit ^ (jue le càrdbal fût ^ 
gentilhomme & riche , qu'il fût {impie ^^^î* 
roturier > fils d'un banquier ou d'un mat* 
chond 9 ce n eft pas fur cette circénf*^ 
tance q^e te jugera Thiftoire qui , ékg^ 
gée d^f préjugés <ié rangs U de digni» 
tés » né s^emb^rfaâfepas deoe qvte furent 
lés ancêtres d*an homme , mais de c« 
qnlt fut lui-mèmer SHi eft vtâi que le 
cardinal foit ne dans l'obscurité , cen'eft 
qu'utt mérire de plus pour lui d'êrre de^ 
Veno t ouvrage de fes mains & de sTêtro 
placé dans le pecift nombre àQ% indivis 
dos^ qm forent- tout par eux«mèmes âc 
rien par leurs aïeux. 
Que) que file le délabrement de fa for^ 



nouvelle ! parce que le prince rfe Confié n'ayoïc 

^téqueb^tt^^ çv'étoit.pomt mort. Grammont 
indigné dit à tous les courtifans qui voulurent 
Tentendre : Mr, le cardinal a refuma nouvelle^ 
comme s'il r^y gagnait pas plus qi^il n'a fait 
ala monde Piètre Màiarln. (m'cÂj. de dram* 
ftont)."" ■'- : • - • ' -.i .:.'/. ':• . jj;^. 

H iv 
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tUii^ , Pierre Maeâfrin ke négligea point 
^^45* réducation, de fés eJifaiis.: elle fut mê- 
me plus foigiiée qu^oa n'aurôit.dû Tat- 
; tendte de la médiocrité dé. fou érat& 
des viciffitudes qu'épiîouve néceflaire- 
ment un homme qui change , de .p»t js» 
Jiiles reçut à Rome les pt^miers .clé- 
mens des fciences- & alla achever le 
cours de fes études & fon droit à Tani- 
verfité de Salamanque , à la faite de 
r^bbé Coiomne., qui fut depuis cardi* 
Hiii deMaï. ^' La guerrc s'étantc allumée d^ns le. 
^^'M^mr^dc^^la^^» il y fervit en qualité decapi- 
choif '^^ de^' tàined'infanterie : .mâis^cet^état s'accor- 
BujTy ; de Joit mal avec.fon caradère, & il quitta 
bientôt le mmulte des camps » pour la 
tranquillité des autels i dans im pays toof 
eccléiiailiqae » c^éooit le pliisjcourc ic le 
[4uS sûr ^«w>^en de 5*avancer. 

En effet pat le moyen du cardinal 
Sachettî qui avoit pris pour lui un aita- 
çïiement que la calomnie a peu refpeété, 
il parvint à s'ouvrir une entrée <;hez le 
Cardinal Antoine Barberin > neveu dtt 



de ta Fronde* Liv. IL ^yf 
>ape Urbain VIII. Ce pontife , qui lai 



reconnut des talens pour la négociation , .^ ^[* 
renvoya avec le nonce Pancirolc , ao- ^ *^^^' 
commode les difFérensfurvenus aufujec 
de la fucceilion au duché de Mantoue. 
Les François occupoiént Cafal , dont les 
Efpagnols avoient formé le fiege. Le 
maréchal de Schomberg marchoit au fe- 
cours de la citadelle , où étoit afCég^ 
Thoiras, réfolude donner bataille pouf 
la délivrer : les Efpagnols acceptoient le 
combat & avoient quitté leurs lignes^ 
les enfans perdus étoient détachés, le 
âgnal alloit fe donner ', quand Mazarin 
paroît ôc. s'élance au milieu des deujt 
armées , le chapeau d ta main , criat^c 
face , pAce j Se faifant figne qu on ne 
tire point fur lui. Pancirole étoit mala^ 
de , & Mazarin , pour épargner le fang , 
ayant voulu fe charger de cette dange- 
lieufe négociation , montra en cette oc« 
cafion ce que peut le talent de la parole* 
Ufufpend y il charme la fureur des deux 
atmées > Se parle d'abord avec tant d# 

Hr 
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^mgsssss^ ^^^^^ ^'^ ^^^ arrête au moment qu^et 

,j(î4j. les vont donner & que les balles com- 
mencent à faire .entendre leurs horri- 
bles fifflemens autour de Tes oreilles. Il 
engage enfuite le marquis^ de fainte 
Croix â lever le fiege, à condition que 
ies François fortiront de la citadelle & 
'qu'elle fera remife entre les mains d*an 
commiflTaire impérial jufqu'à ce que les 
JifFcrens foient terminés. 
' Ce traité éroît entièrement i lavan- 

' ttage de la France ainfi que la paix qui le 

fuivit , puifque nos troupes ne furent 
pas plutôt for ties de Cafal qu'elles j 
rentrèrent , & que Mazarin eut l'art de 
faire tomber Pignerol entre nos mains: 
ce qui manqua de lui attirer une affaire 
-avec D. Martin d'Arragon , meftre de 

Aubçry. 'camp & lieutenant-général de la cava- 
lerie efpagnole , lequel lui reprocha que 
^ ies frauduleùfes négociations avoient 
caufé plus de dommage en Italie > aux 
affaires du Roi catholique , que ntn 
avoit autrefois caufé l'entrée des Mau- 



ic la Frùndc^ Liv.IL 179 
f es en Efpagne« Maxarîn ^ psi une bra- 
voure aflèz Replacée dans un homme *^+J' 
qui fe deftinoK à Tétat eccléfiaftique » 
voulue laver cet oiurage dans le fang de 
Peipagnol. Peut-^ècre^ car Tintrépidicé 
ii'^toit pas fa plus grande venu , efpé<« 
roic-il que les généraux s'entremet-* 
troient de ce diffécend & qu'ils Tac* 
éomfûoderoîent , cpmmeible firent en 
^ffet. 
' Quai qu'il en foit» D. Martin avoîe 
taifon* C'eft dans de pareilles occafions 
qu'il faut étouffer les préjugés de la 
patfie j riiiftoire n'eft d'aucun pays, elle 
jugé la bonté morale des aâions , fan$ 
s'embarra(I^r en faveur de qui elles ont 
été faites. Ne regardons donc point & 
ces négociations de Mazarin furent 
àvantageufes à la France^ cohfidérons 
amplement « il eHes étoient honnêtes f 
& nous reconnoîtrons que , pour plaica 
A une nation à laquelle il ne devoir rien ^ 
il foctoit de fon obfcuriré & marquoit . 
fes premiers pas par une perfidie.» tra- 

H v| 
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m hidànt à la foisSc rËfiOpereur &r U Roi 



1^45* d'Efpagne dont il était né fujet, & le 
]pape auquel il dévoie couc > &: dont il 
a'avoii pas dans cecce occafion fuivi les 
inremions y puifque Tincérèt des-fouve-.. 
l^ains pontife» n'a j^xiais été que les 
François fuflènc puiflfant en Italie. 
. Ces fervices tendus .à la France l'a- 
roient £iic connoicc^ .dç Richelieu t ain(l 
le Pape , ayant bientôt après un noncç 
à envoyer en ^xznféCnt crut pas> mal- 
gcé fon niécoatei>teoien.t pouvoir faire 
iiti meilleur choix que celui de Maza^ 
tin. ti tedoubU dé folins ^ d'attirés 
pour ie faite aiù;ier dans cette cour t il 
y réuflît au point qu'ayant été rappelle 
pat le Pape , & aiTez mal reçu a Apme ^ 
i caufe de fon attachement pour la 
France au pté|udice de |£fpagne ^ Ri: 
çhelieu le fit revenir en Ftanc^ au cotot. 
^leneement^de 1639. 
, C'étoit précifément dans ce temps que 
'^ mourut le fameux père Jofçph, capa*^ 
cin » qui avoit la nomination de la France 



it la ¥ ronde, liv. IL «*i 
Jem cardinalat. Richelieu > a la* more de \ 
ce moine fingulier > ayant demandé à ^^4J» 
Chavigny Turqui il devoit faire tomber choîfj^* 
la pi(omotioti ^ celui-ci , qui avoit connu 
lylazacin à Rome , 8c qui depuis lavoic 
logé chez lui > lui propofâ l'italien. Ri- 
chelieu , dit-on , le rejetta bien loia 
^veç mépris , ce qui contrediroit ce mot» 
.plas brillant cpie folide , du cardinal. dt 
«Retz , que Richelieu éleva Mazarin à U 
tpourpre , par le mètne efprit qui guida 
JVuguffe en élerant Tibère à l'empire» 
iQtioi qu'il en foit, ditoneècore , car je j|^j^ 
lie garantis pas la vérité de l'anecdote ., 
Chavigny^ qui vouloir &ire plaifir à fou 
ami , remplit les dépêches dli nom de 
j^azarin^ & les envoya à Rome. L'jaf^ 
faire étant ainfi engagée j lorCque Riche- 
lieu en parla à Chavigny 9 celui-ci. lui 
• £outint coujottirs quJil n'a voit fait qu!exé- 
cuter (es ordres. Le. cai:dinal inftexible 
pour tour autre avoit la foibleflè d'un 
. père -pour Chavigny ; d'ailleurs les dif- 
. acuités que fit la cour de Rpme> lea- 
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\ gagèrent à foutenîr avec hauteur , ce cps 
ï^43'» paroKIbit fon ouvrage* En effet- le P^e 
ne vouloir abfolument p;is rK)mmer M^ 
aarin^ « il étoitfon fujet ; il avo4c quitté 
•) fon~ fervice ; il écoit étdnnanc qu'on 
99 Voulût le forcer à récompenfer fes per- 
«> fidies. Jamais on n'avoir vu de pareils 
procédés entre 'des fouverains ; & 
'•> la politique avoir toujours demandé 
^ qu'un homnie , odieux a l'ua dVmie 
3> eux , ne rrouvâr pas auprès d'un aune 
19 une proteâion dont lexempie pou* 
99 voit avoir des fuites fi dangereuies: 
^ n'ét(»c-€e pas ouvrir la pcMrte à toutes 
'l' les trahifons, & à Tév^pn de cette 
19 fouU de filets pervers, qui dans totts 
->t les états font prêts à facrifier iear pa- 
99 trie 1 Tefpérance de trouva: aiUems 
99 un njeilleut; fort ? 
* Xjes raifons auroiei^t à^é'plauflbles ao' 
près de tout autre <^i auroir été taoins 
altier dans, fes volontés : mais quel obfta- 
cle pouvoir arrêter Richelieu & (es fo- 
balternes } Maearin fut nomtqé, U avait 



de la fronde. Liv. IL ttf 
léré foaple valet du premier miniftre \ 
tant qu^it vécut ] le premier miniftre , à ^ ^^* 
fa mott le recommanda à Louis XIIL 
Ce prince , qui ne voyoît que par les yeux 
de Richelieu , même après qu'il n'étoic 
plus , exécuta toutes fes intentions , 8c 
garda Mazarin ; le nouveau cardinal 
parvint enfuite comme nous Pavons vu. { 

Au refte il faut avouer qu'à bien des 
iîgards, il n'écoit point indigne de (k 
fortune. La nature l'avoit forme avec 
la plus belle phyfionomie : fa figure étoit 
aimable , fon air doux 8c majeftueux , 
fes difcours infinuans', pleins d'enjoué- j^^^^ ^ 
ment 8c de grâces , fes manières polies jjj*^ 5^ 
& engageante? avec quiconque pouvoit 
lui faire du bien : il narroic très agréa- 
blement j c'eft à ces avantages en partie 
qu'il dut rattachement que la Reine prit 
pour lui. Il exceilott dans tous les feux 
qui demandent de la fcience & de la 
fine0e } il en favoit même trop dan» 
cette partie pour un honnête homme ^ 
& il s'en occupoît trop pour un tniniftre» 



n 
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Jette de bonne heure dans le monde |i 
* ^43 • il avoit été i même ^d'obferver les hom^ 
mes , & il les connoifibit : il favoic à U 
vae de chacun d*eux , calculer avec la 
plus grande jofteflè, ce qu'il en pouvoh 
tirer. Né avec des paffions douces , il 
A*en connut qu une effrénée , ramone 
de l'argent , amour qui'obfcurcit tontes 
fes autres qualités & qui a fait dire ^ avec 
jufte raifon , au cardinal de Retx , que 
le vilain cœur paroiilbit toujours à tra- 
vers. On nepouvoit lui refufer de l'ef- 
prit ,. mais de cet efprit d'intrigue & de 
tnanegequi circule dans toutes lescoucs, 
qui peut faifir les détails les plus minu- 
tieux, mais jamais s'élever aux grandes 
vues : fourbe > diffimulé » fouple , adroit, 
méfiant » voilà quel étoit l'homme j void 
.quel fut le miniftre* 

Richelieu avoit çté ferme jufqu a Tin- 
flexij>ilité} Mazarin fut d'une doucette 
& d'une a£&bilité qui tint trop fouvent 
de la moUefle : c'étoit une fuite de fon 
juraâere foible & timide > qui lui fai^ 



dtla Etende. LivAL \%% 
|cit craindre de ie, perdre en youlanii! 
p«rdre les ancres y de- la auffi & fa. haina ^^î* ? • 
éc fonamiric , ou plutôt , il ne coùna? 
jamais ni Tan ni l'autre de ces fenti- 
mens , il ne connut que l'intétcr. Ce 
vil agent avoit été fon premier mobile ^ 
.l^orfquHl n'étoit que fimple particulier j 
loin de le ipecdce, loxfqu'il fut a0i$fa| 
jjics marches du trône , il n'y prit qu'uti 
jttOLiveau degré d'aâivité , & l'on peut 
allarer que St. £vremont proféroic une 
grande ]vrérité,::kirfqu il .ne difoitqii'e^ 1;^^^^^ ç^^ 
^laifaiitaritv que kimatiime du. cardinal ^y^^^^^ 
^toit que Je miniftre dexoic être maim à «^ - ^« 
rétat , <Jue l'état au miniftre. On lie lui' 
Jextorquoit pas une grâce qu'il ne la fît 
acheter ou par. fes Jenteurs ou pa^ . le ton 
chagrin, dont il i'jaccordpic : 'i\ dorinbii Mém. à^ 
^defimauvaifegra.CQ,qij'ôjiJuiayotfprplJ jio/*^ ^'^ 
qu'une obligatioi^j c'étoit de.déchargeç 
\es gens de la reconnoiffànce , ,^ de.jaif- 
ier un air de vertu a Tingratitudp.^'^ 
«oit.fft faife d^ euReïnis^eifes.créat^'^ ,^ 
i:«f 9 mais^ il s'e$i at;û<>ù ectcoç-e ui^ cf IttS * - ' 
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faitrice. Il ne fe- contenta poîrlt de lui 

^ "^^^ ôrer la confiance du Roi , il lui refo- 

foity ainiî qu'à fa bellô-fiUe , jufqu'ad 

fimple néceflaire : lorfqueces deux prin- 

ceflTes infortunées étoient forcées de re- 

, préfenter leurs befoins , it avoir affez 

Mém. de P^*^ ^^ pudeur pour s*écrier : « hélas ! 

Mottevillfc. „ fj çijej favoient d où vient cet ar- 

j> ge"ï^ >. ô^ ^^ c'eft le fang du peuple , 
» elfes n'en feroient pas fi 'libérales ! » 
C'étoic cependant le même homme qui 
ibpffroit gue fa n^ece., la comceflfe de 
M^m. de SoHTons ,, facrîfiât toi^s les Jours au jeH 
trois ou quatre mille piftoles » Se auquel 
pn .trouva plus de cinquante millions 
après fa mort. Mais en rapportant {& 
défauts , il y auroit de Tinjuftice i taire 
les grandes qualités qui en rachetoiem 
une partie. 

Infatigable dans le travail , il vouloir 
tout -voir , tout conduire , tout faire par 
lui-même \ il auroit au befoîn remplacé 
tous les fecretaires d'état. Ennemi de 
la foule fc du bruit ^ il écoit imboïc; 
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îable ^ux grands qu'il laiflToit languir "■ ** ^ 
dans fon anti-chambre, maïs du moins ^^^i* 
il épargnoit leur fang ; & on vir finir j^^m, d« 
les guerres civiles , fans qu'il eut fait ^°"'viUc. 
mourir un feul homme. Accoutumé i 
marcher par les voies obliques de l'in- 
trigue ^ il n'a du moins jamais pris les 
voies fanguinaires du defpotifme , pour 
fe défaire d*un ennemi dangereux. Peu 
verfé dans la connoiflance des loix ic 
de la conftitution de notre mJRarchie , 
perfonne n'éntendoit mieux à manier 
les affaires étrangères, perfoniie n'y 
apportoit plus de pénétration , d'adreffe , 
de patience , de fineflè. Il h'avoit pas 
la grandeur d'ame de Richelieu , il n'en 
avoir pas non plus l'âpre rigidité. La 
France lui doirTAtface, mais aux yeux 
du philofophe , l'acquififlon d'une pro- 
vuice ne répare point le fang d'un feul 
homme , répandu dans une guerre ci- 
* Tile : il fur la caufe ou du moins le prc- u 

r texte de celle de la Fronde, Se avec^ne 
*irmmftration fçrme, noble & vigou- 
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reufe <, il n'auroit été ni l'un ni TautM 
Xo<j3« Plus on examine /a conduite & fon ca- 
raâere » plus on eft perfuadé qu'elles 
donnèrent lieu à nos diflèntions. 

En effet , il entreprenoit trop , lorf- 
qu'il croyoit pouvoir le faire imponé* 
naent » de même il $ abaiflbit trop lotf- 
qu'on lui rédftoit : dans fes fai^fles d& 
marches il chotfiflbit cou}ours pour «a 
fortir la porte honorable de la bienÊôr 
fance ||dç b réconciliation y ce quii 
la longue avilit j aufH fon frère le car** 
dinal de fainte Cécile qui le connoifloit 
Mém. de4>i^^ > 1 avoit peint en deux lignes ; 'i 
^' ^*^* mio frateilo ^ difoit-il fouvent de lui, 
il mio fraftflo é un coionc j fati rumore^ 
^tgli havra^aura. Peu fidèle à fa parck 
avec les particuliers , dès que le plus lé* 
jger intérêt lui fuggéroit de la noaxprei 
il fe peripit peu de manquer auxpuip 
fanccs qui traitoient avec lui. Isn 
crable dans fes projets ^ diâimdié 
ies démarches ;, adroit , dans fes 
^ues^ il ^^vfnsyt ibpviejttt i ii^ 
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l^r des Voies qui fembloient devoir l'en i 
^carter* Plus fait pour une ambalTade» ^^^h 
4^06 pour le goùverneifnenc d'un royau- 
me 9 il pouvoir être le premier des fu^ 
l)alcer0es , mais jamais un ^rand mi- 
fpiftre. Oh a fouvent fair le parallèle dd 
S^ talens avec <eeu;^ de Richelieu : ç'éQ: 
i^mpgrer les faillies de TeTprit auip 
^kns dà génie. Richelieu étoit vétita* 
^emenc miaiftre \ Mazarin auroit ^ 
Revenir A>ns lui un excellent feçrecair^ 



C H A P I T R E II. 

*^tff rfe ia France ^ pendant its cinti 
premières années de la régence. 

jL e& ^ifé de s appercevoir après U < 

portrait que je viens de tracer, com- 1^43 i 
J^ df fai^te^^evoiett^.mrweUcmenj: 1^47» 
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^"j '" ',. ■ d*un homme de génie , fuccede la te- 

^^^y^ gie molle & débile: d'un homme mé- 

Idiocre, lorfqae celui-ci' fait malapprc- 

Mémoire cigr fes talens , lorfqu'îl prend Tinm- 

du card, de / i r i 

Kcu. gue , le mancge , les arnnces du codf- 

tifan , pour k grandeur , rélévation deJ 
vues , lés écarts même fublimes du v^ 
TÎtable miniftre, il eft difficile q»ek 
mafle du gouvernement n*en foitfkïi* 
ébranlée. . Si Thomme médiocre vcdt 
'^donner à Timmenfe machine le tecm* 
mouvement de rapidité que lui avoï 
imprimé fon prédécefleur ; trop foikfe 
pour en arrêter le cours précipité , il e» 
lui-même emponjé dans le tourbillo»' 
les reflbrts, qu'il ne peut rétablir, /ebn-, 
fent entre fes mains "> toutes les ^^. 
de ce fupetbe aflepîblage fe fépar^flf'l 
éclatent, & fondent avec fracas for» 
tête du téméraire qui bfoit y pottei^* 
maiti« 

Tel, & dans de pareilles cittot^ 
ces, parut le cardinal Mazarin } il ^^^ 
beau hâter fa grandeur j fou fce^ 



i 



de la Pronde. Liv. IL 19 j 
tîon avoit été préparée par Richelieu. 
Un homme médiocre , qui auroic fenti 
i'infuffifance de fes calens y mats qui 
auroic eu les rues du bien , auroic pu 
fe foucenir au point où il étoit parve* 
nu : un homme médiocre y qui ù 
aoyoit autant le rival de Richelieu 
que fon fucceiTeur , ne pouvoit qu'en 
tomber 9 ou devoir beaucoup au-ha- 
ftrd» à rambiticMi des uns 9 â la foi-* 
bleflè des autres-, i l'incooftance géné<* 
raie de toute la nation. Richelieu avoit 
frappé fur la nobiedè y fur le parbment ^ 
fur les peuples : mais il avoit lui-même 
dAanai(Iànce> & fes fuccès fembloient 
juftifier les refpeâs qu'il exigeoit des 
grands ; il n'avoit fait que rappeller le 
parlement aux fondions de fa première 
origine} & en accablant «les peuples 
d'impôts y fi ces impôts ne fervirent 
point à leur bonheur , ils fervirent du 
-moins à leur gloire : c'étoit une efpece 
de foulagement pour la nationde fe voir 
cedoutable che% Técranger Se refpeâéf 
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de tous les états, de T Europe. Toas les 
corps éèoient foulés , mais tous le» par- 
ticuliers ctoîsnt contens , pacce qa^à la 
vue des triomphes fie des fuccès ezté^ 
fieurs de la patrie, il leiM: reftoic en<- 
côre une gtaude idée d'eux-mêmes; 
. Mazaiin vit cet état d'humiliation , 
es, il le crut naturel. Né Se nourri à la 
cour de Rc»ne , où l'autorité eft fans 
l)ornes » il £e figura que le François pou^ 
«^oît èm vrùxi II aurait dû ne^pas out 
ItHer <^e lé changement de miniftere 
çft ptéa£bi9Bmi.letem3 où une nation 
fld^m f fe. livre à rinquictqde & fou- 
venc ato m«rrmarea, i h plainte , à ftir 
gr«u^ 

L*^I«K kriUaiK à^i comm^ncemens dç 
la régence > i^tsoît dû. naei»:eUement l'é^ 
blquir^j m^ iU n a voient été réellement 
fi brUUiis que par la différence qu'on 
Dvoît miiè dani radminiftLacîûn ^ &pai 
]a fatisfa^ion qu'éprôuvoit uii peuple 
4e fe feiuir délivré du |.oug (pii lui avoiç 
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îtc de douceur & de profufion dans ces 
çommencemens , plus la fuite devok 
être dure & févere y puifqu'enfin, il fal- 
leit bien que les befoins de Técat fuflènc 
fatisfaits , & qu*on fit rentrer dans les^ 
coffres du Roi Targent qu'on avoir il . 
indifcrétement prodigué. C'étoit cette 
crife violente que Mazarin iWavoit point 
prévue , <5c qui bouleverfa toutes fes no- 
tions. Au refte , il n'étoit peut-cti?e pa? 
bien coupable , & Richelieu lui-mcme 
wroit peut-être eu de la peine à preflTçn- 
tir ce qui devoir arriver. 

En effet , qui n'y auroit été trompé ^ 
Les grands, fatiguçsdes révolutions qu'ils 
avoient commencées Se jamais achevées 
lou? le règne précédent, s'eftimoient 
trop 4ieureux d'avoir retrouvé leurs 
foyers ; le parlement avoit perdu l'habi- ♦ 
tude de lutter contre ies maîtres î les 
provinces étoient dans l'engourdiffe* 
ïï^ent ; Mazarin crut que tout feroit en- ^^^^ ^^ 
core tranquille fous lui, parce qu'on ^"'^^^ ^« 
»Yoit fini par l'être fous Richelieu. - 

lii 
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^ , . Ces profufiens que la Reine 6ç fou 

»^4îà jniniftre awient été obligés de faire, 

^^*7« pQ^p rendre agréables les cornmençe- 

' mens de la régence , & pour s'aflFermîr 

V\m Se l'autre dans leur pouvoir , les dc- 

penfes annuelles qu^exigeoh une guerre . 

ftuflî longqe que ruineufe 5 les fomroes 

ijnmenfcs dpnt il falloir gratifier le duc 

d'Orléans & le prince de Coudé pour 

l|5Ur fermer la bouche j toutes celles que 

ç'approppoit le cardinal lui-mêipe , foit 

po^r fournir à fes dépcnfes, qu'il ne 

. favoit point borner des qu'il s'agiffbîl 

de fpeftacle & de mufique ( i ) , foit ppur 

^'établir une fptpupe qui Iç niît en état 

de quitter |a France fans regret , s*il y 

çtoit j^niai^ forcé ; les dépradations des 

ITiiniftreç fubalternes qu'ij étoit oblige 

de fQuffrif pour ie faire donner, à lui- 

^ (i) M Le cacdinal Mazarin fit connoltre aux 

m f reçois i'opëra , gui' né fat d'abord que rir 

. f»4icuje, quoiqùç le jojniftre n'y travailla^ 
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ttième fans acquit tout ce qu'ilileman- 
doit j tout enfin avoit depuis long-temps ^ ^^ 
cpuifc répargnl", & introduit dans les 
finances une eonfufion Se un chaos ^ 
qu'il auroit «té difficile , |e ne. dis pas 
à Richelieu 5 lâais à Golbert ou Sully 
lui-^mèitie'^ de débrouiller. Les dépenfes 
de chaque année étaient exorbitantes j 
de il s*en falloir bien que la recette ne 
les tetnplît i les comptes de l'épargne 
en i<?47 montèrent jufqua 141 nul- j^i^^^^^ * 
lions. On étoit fans cefle aux expédiens 
pour fe procurer quelques légers fecours 
d'argent par des moyens fouvent pe- 
tits , mal imaginés & prefque toujours 
injuftes. Chaque jour voyoit éclore de 
nouveaux édits , plus ridicules les uns 
^ue les autres : le contrôleur-général |iea< 
d'Emery ne cherchoit. que des noms : 
tien de ce que Tavidité peut imaginer 
pour fe procurer les reffburces d'un mo-» 
nient ne reftoit oublié. Ce publicain , 
nothmé Particelli , ^voit la confiatnee du 
cardinal, Si Ton eft croie le coadjuteur» 

liij 
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i d'Emety étoit Fhomme le plâi eôt^ 
rompa de fon fiecle » & il avoit échappa 
aa gibec à Lyon pour fes friponneries. 
JEn rédaifant ces hyperboles a leur jufte 
valeur, il n'en reftera pas moins Yijû 
que d'Emery étoit le plus avide &lê 
Uétu aeP^^^ impitoyable des traitans. U étoit 
•"^^ fils d'un banquier originaire de Luc* 
^pfis; ayant été envoyé en Piémont, 
pour quelque négociation , aupcès Je 
jnad. royale > il étoit devenu amoureux 
de cei;re princefle ^ & dans le délire de 
fes tranfports , il ofa fe cacher fousiba 
Uc» où il courut rifque de la vie : un tel 
]iomœe> capable d'une telle témcriie 
,pour contenter fes pailions , dévoie cae 
bien hardi & bien dangereux. Auffion 
le voyoit fans ceflTe tout facrifier & tout 
hafarder » fans craindre les conféque0' 
CCS. Fier, dur, inexorable 5 jamais» 
repos de fon cœur n avoir été troublé 
un inftant par les cris des malheureux : 
fans frein , fans loix , fans équité , » 
.bonne foi , félon lui , étoit tout au p'^ 
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ISie terttt qui convint à t!ei ÏAarcfcanas ; 
«: 6n lui avait oui dire éftm tes maîttb ^.^*' ^ 
des requêtes , qui voukxent êîi ftiettïê j^^^^ ^^ 
dans les affaires du Roi, méritoient d^tre "rdinU iq 
f).unis comme a«« ^révancàcieurs. Avec 
de tels feniiiheM , il étok digne dit €Î* 
tte d'inteiidalK de$ énances , fous Ma^ 
tAtin : auffi robtint-fl (1) à rexcbfioU 
du préiident de BàiHeul^ ft du totog^ 

(0 Beautru^ t>ouifbn en tltte de la cont; 
>é&nhÉit un jour un po«te i d^Emefy 5 roffli , 
foi âit-il , un iiomme qui vous Jotfiteca lltti^ 
tnoftâlité » nuiM il faut que "vùat lui 4oniéet 
4e quoi vivre. Monfieut, xépartip i'Ejsxtxf^ 
louer un fur-intendant des finances, c*e^ pro- 
voquer le peuple à fe déchaîner contre luij 
t*eft réveiller le chat qui dort. S\ le poëte , que 
vous hi*ailienë2 , avoit le ftcret dé laite tàtre i e 
feople durant ma vie fèulettent, je lui do»» 
ûeroi« de^o! vivre bien à fon «ùGe. Et voii9« 
^onfieuf 9 ajouta-t-il^ en fe couxnant vers ie 
poète , je vous ferai plaifir en tout ce que je 
pourrai, mais à condition que votre mufe ferji 
"touetté pour moi. Les fur-intendâns ne fom: 
ftits que pour éere m'ât^dits. 

I iy 
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d*Avaûx, qm furent forcés de donnel 
^ ^' ^ ^^^ démiffion d'une place > pouf la- 
quelle tout honnête homme ne dévoie 
alors avoir aucun talent. 

Donnons quelqu idée des reflburcef 
que le génie inventif de la finance fug^ 
Méffl. de gétoit à d'Emery. II y a voit une ordoifr 
***•*• nance de 1 54S , qui défendoit. de bâtir 
de nouvelles maifons dans l'étendue des 
fauxbourgs de Paris , fous peine de dé- 
molition y de confifcation des maté^ 
jriaux , d'amende arbitraire » &c. Le goo- 
Ternement jufqu'alors avoit été aflèa^ fàge 
{Hiur ne point mettre cène défenfe à 
exécution , & pour fermer les yeux fur 
la contravention ; peut-être parce qu'une 
cbfervation trop exade de ce règlement 
aucoit gêné la population & l'si^ccroifie* 
xoent de la ville > en reflfèrrant fes limi-* 
tts. D'Enaery s'avifa de faire revivre 
cette ordonnance > au mépris de laquelle 
beaucoup d'habitans, !ic ce n'étoient 
fans doute pas les plus riches ^ avoient 
^âti de chétives demeures daus les lieux 
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ffiofcrics. Il parut en conféquence* unt ^ 

arrêt du confeil d'état qui ordcnnoif le \^^^ 
toifé de cest maifons> & une uxe pro- kû lim 
portionnelle fur chaque propriétaire» ^^^* 

C'étoit déjà trop de Tédit j la manière 
dont il fut exécuté parut encore plus 
dure. On établit une commiilîon de 
maîtres des requêtes pour travailler au 
toifé 'y ic pour afliirer leur travail & leuss 
perfonnes , C9S meffieurs fe firent ibu- 
tenir de deux compagnies du régiment 
des gardes. Et le iR>nds & la forme de 
cette exécution 9 qui parut ,un peumiUr 
taire» allarmerent également le peuple 
des fauxbourgs. Il préfenta requête aa 
parlement y i l*in(Ugation de quelques % 
confeillers des enquêtes y qui 9.'étoieaF 
pas fâchés de s'elTayer un peu avec U 
cour, de la tarer pour aind dire > daûs 
une occalion où il s agiflbit de juger la 
caufe du peuple contre le miniftr^. On - 
demande à ce fujet rafTemblée dos* 
chambres y la grand'chambre, en partie 
dans les iarcrêts de la cour , ne veut pas 



M 



ïol VEfprU 

î la pettnetire; on fe débat , on s*îrrite , 
^43'^ ^n s'^échài^Fe^ le feu monte dans tou- 
^^^' tts les têtes} k tour habile profite de 
ces xiÎTifioos \ loin de les ruminer elle 
les fomente i die les nourrît , dans Tef- 
^àince que ces fcènes Icandaleufes ex- 
ipbfèront la txjmpàgnate au mépris évL 
peupie , toujours trop difppfé à voir wi 
■^re dans cbacun de fes memUes. 
' Cepéndattt tien «è fe terminoit ft» 
•4ê toifé , & \t peuple t/à fôpportoit tou- 
'^éui:s^ itt^patiettiÉPient rimpôt, 11 s'at- 
irettpe dans -fes feiixkéfârgs ,• il s*at- 
%r<nipe àti jpalàfe potfr ^mander juftîce} 
J|è nombre ^s mutins augmente bien- 
j(t il^m: ae%ôt , 4!s battetet là caîflfe , ils fe font un 
^°**"^* Vîrilpéatt avièo tin mdiichoir au - de0f» 
^'àft bâtoïi i & ■ 4àns cet état marchant 
^^'Us^tues, ils afçiellem hautement à 
ta fiîdition , ils réclament leis lohc , k 
4ibené»'il8 ttieht i la vexation» à h 
^tailAfie. . 

ti côur étdit ïrfors à Ruel } ellere- 
^Itnt ^pohijptetttent 5 la préfence du Roi 



L 



de la Fronde. Liv. IL toi fc 

ftat bientôt dîffipé c«tte émeute; le par 



ïement fut obligé de taire fur Tâttrou- ^^^3* 
petnent des infoirriiâttoiis qiiî h'bureul * 

aucune fuite ; le tcfifc fe continua ; fâ 
taxe fe perçut, & ne produîfit prelqtfè 
rien; ie jteuple fut îndifpdfô, irriré; o»" 
iui apprit à murmurer , a s*attrouper , I 
fentir fes forces i voilà la première md* 
àdreflfe du gouvernement. : 

^ Oôs petitis pailîatife j en ïrrÏÉintll 
cu{Hdité dès copattageans , augmen* 
toiént tous les jours les befoîns dé l^é* 
tat : pour y fubvenir , il falloit aveîir 
recours lans ceflè â de nouveaux expé^ 
diens enWte plus m'eurtrîferis. On obK*-' 
geoitles fermiers &'Ies receveurs ^ë» 
/néràuK ^ faire des avances fur lefqtî^l* 
on leut accordait dfc gros intérêts î ott- 
'^foit <attx pâttifans une remife d'uh 
•tîèts fUr leur traîné, â condition qtfib 
t>àyerciiént fur le champ : on retranchent Uèan a« 
tm quartier dès fentes créées- fur Thôtel ^^^ *' 
de viBe > puis quihré jours après on \é% 
^duîfoit à ^ux ; on ray oit les penïîonr; 

ïvj 
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I on ne donnoit pas la plus légère fomm^ 
à la maifon du Roi : on refufoic de l'ar- 
gent ï ceux mêmes ^ui fourniflbienc les 
labiés } les tailles étoient en parti , & 
/pn 7 avoit établi la folidité, fous la bar- 
bare & odieufe fuppofition , qu'il pou* 
voit y avoir àes complots frauduleux 
Mofitef^. entre les habitans , comme s'il étoîc 
permis y fur des fuppofitions , d'établir 
des injuftices auflî ruineufes pour les 
particuliers que pernicieufes à l'état ic 
au Roi même \ les publicains » pour 
fe faire rembourfer.de leurs avances > 
&*indemnifpient en exigeant le payement 
avec la rigueur la plus impitoyable } les 
, malheureux cultivateurs voyoient eule« 
ver à leurs yeux leurs meubles , leots 
. )>eitiaux ,. ces grains qu'ils préparoiem 
pour une plus heureufe récolte j dénués 
.de tout 9 indignéscontre leurs tyrans > 
en horreur i eux*mcmes » fans pain .& 
fans inftrumens pour en gagner , pu ils 
appelloient i grands cris la mort, ou 
furieux ^ égarés > verfant les pleurs de la 
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îage 8c du défefpoir , ils qaittoienft le fol 
ingrat qui les avoic jufqu'alors nourris » 
& âlloient traîner leurs reftes languiflàns 
fous un ciel moins rigoureux. 

On ne s'en tenoit point à ces moyens 
inhumains , on en imaginoit de ridicu- 
les. On vendoic la noblefle j on augmen* 
toit les gages dans tous les corps de la . 

.raagiftrature, pour avoir occaiion d'aug- ^^™' 
menter la finance y on créoit pour un 
million 150 mille livres de nouvelles 
rentes > & on vouloir forcer les citoyens 
de les acheter 'y on créoit des chargfss 

.dont le nom étoit aufli rifible que le 

. pouvoir : c'étoient des confeillers du Roi 
contrôleurs des bo^s de chauffage 9 des 

. jurés-crieurs de vin > des jurés-vendeurs 
de foin , &c« * 
Tous ces opprobres, le parlement 

^lesvoyoit» les fentoit avec dopleur, 9c 
gémiflbic fur l'avilifTement de la nation 

, & le gouffre où altoient s'engloutir tou- 
tes ces richeflCes. Il agiilbit alors comme 

: il deyroic toujours agir ; il repréfeAtoitj^ 
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'* 'K I -I mais il dbéîflbit* Ge qa'ily avoîc de <îé- 

^ 74 J * fefpéraht , c'eft qae plus fe« remontran- 
ces étoîenc juftes , moins elles étoient 

M^m. 4e écoutés; ou ^ Ton ckignoic ^iielquefeb 

* ^"^ y avoir égard , c-étoir pour ne point fea- 
lever abfolum'ent tous les ordres , & 
pour décevoir le peuple par de vaines 
apparences. On ne changeoît rien «a 
fond des édîtisr, ils ne faifoient que tt- 
pîaroîtrfe fous' une nouvelle forme , & 
rétat étbit toujours écrafé. 
^ Si quelques vok un peu plus fortes, 
*un peu plus hardies fe feifoient enten- 
dre parmi 'liesTAiembres du parlement, 
*ikéttiïfe^nHPîftftâht enlevés & transfé- 
rés- dàhs divërfes prrfons. Ceft ce qoî 

UU. ^afr,rîva:aîlxconfeiHers le Conte & Qu^- 
le 2î Mari, lin , aux préfidenS Gaïan 8c BariUon , 
pour avoir 'fait ufte a/ïèmblée dans la ' 
chambrt dé-Sr. Louis, où* la maifvaife 
■adminiftratibh ne fuç poînt {épargnés. 
le préfîdehcBarillon cdnnoiflWtPîgne- 
rol , où quatre ar<;hers îe condmCrém;^ 
le cardinal dé Richelieu favoît tcJtt 
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long-tems dans cette citadelle » parce ; 
qu'il avoît pris avec trop de chaleur les 
intércrs de la Reine fous le feu Roi. 
Richelieu s'éroit contenté de fa prifon , 
Mazarin dans cette occafion , fut , dit« 
on, plus dur que Richelieu. Comttie le 
prëfîdent mourut aflez promptement , Mém. de 
on prétendit qu'il âvoit été empoifon- - "** ^ 
né ; mais c*eft une atrocité qui n'eft 
appuyée fur aucune preuve' , & qui eft 
démenéié par lé caraâiere connu du cat- 
' dinâl ,-à qui d'ailleurs ce crime croit in«- 
tife.. Ce ferbit une horreur qui fouille- 
roit à jamais la mémoire d^ là Reine» 
fi^le^ *eut eu connoiflance : rien n|e 
ftofréfe ^ffeftifiet une auffi monftrôufe 
ifngrirtïHiilë , à -l-égard d'un de fes plus 
^16$ féifVijeats , coupable , il eft vrai*, 
i»tos pour avôit été frop homme dç 
hittî. • 

' Par ces enlevemens efFrayans , Maza- 

*ïitt avançoit chaque jour dans itf che- 

TWinfeaglant du defpotifme que lui avoît 

fetyé ïbh -prédëcefleur. Le pariéûeilc 
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I tremblant ctoit obligé de gémit dansltf 
i<^43^ filence ) tous les édits s'enregiftoienc , 
UfmJ'it OU fi l*on trouvoit quelques obft^es , 
'^®"* on avoir recours à la cour des aides , 
qui fe montroit moins difficile. Ôd 
- en vint à ce point de proftitution de la 
majefté royale , de conduire le jeune 
4u 7 Sept. Koi en robe d*enfant au parlenient , 
^^^^* pour y faire enregîftrer en un feul jour 
dix-neuf édits; comme on n'en avoir d'a- 
bord annoncé que cinq , le nombre ea 
^ parut d'autant plus effrayant. Le chan- 
celier ., après avoir fait la leâure , de- 
manda le fuffrage des princes: de dei 
pairs, quoique la Reine eut promis dans 
la chapelle y aux préfidens qu'on com- 
^ menceroit par eux : auffi choqués qu'in- 
dignés de cette préférence > ils opîne* 
rent à faire des remontrances. L'avis ' 
des enquêtes fut encore moins favora- 
hhi Le chanceliei; étant patTé de leur . 
coté, la plupart. des membres répondi- 
riînt que leur confcience ne leur permet- 
toit pas d'exiregiftrer Ie$ édits ; le chaih; 



J 



ié la F tonde. Liv. IL i^p 
«lier répanic qu'il y avait deux fortes 
le confciences j l*une d'état quil falhit * ^43 ^ 
ticcommoder à la nécejjité des affaù-es^ jhià 
r autre aux actions particulières (i}.Ls( 



(,i) Séguief en diftingoant deaz confciexi*» 
ces y celle des miniftres d'état & celle des partie 
culiers, ne faifoit peut-être que reptockei ta- 
citement à la compagnie la diflindion qu'elle 
admettoit dle-méme quelquefois , comme le 
faifoit un ;oar fentir aiTez vivement l'évéquie 
dç Valence dans un avis qu'il donnoit à Cbar« 
les IX en plein confeil , & ou il s'ezprimoir 
; ainfl : 

•» Je dis , Sire , que de ces paroles , ( fa coujf 
.* ne peut ni ne doit en fa cqnfcitace ) en avient 
I M fbuvent de grands inconvéniens >u 

» Le premier efl que comme le peuple eû- 
» tend que meâieurs de la cour font prefKfs fi 
9» avant par votre autorité , qu'ils ibnt con- 
89 traints de recourir au devoir de leurs cori" 
>o fcitncis , il fait finiflre jugement de la vo« 
M tre, & de ceux qui vous confeillent , ce qui 
99 efl un grand aiguillon « pour l'acheminer à 
a» rébellion ^ à déTobéiflance >»• 

3t Le fécond încoovénie&c eft qu'il avieot 
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' ■ '' " ■' „ maxime potivoit ptre vraie en éertaiitd 
«q4^* occafipns ) mais elle tiaatoit point été 
. dcfavouéé par Machiavel , & ce n'écoit 



i) fbuvent que èeâ meffieurs ^ après âvôif q/c 
«i de ces mots fi (i^ttti & fi r^dureux , pea 
a» de temps apfès^ coihme s*ils àvoient oublié 
é3 le devoir de leurs éonfciences , paiTent outrt 
il» &: accdi^dent ce qu'ils avaient refufê ». 

to Et par e)cp^ritnce, il vous fbuvîent , Sîre, 
9) qu'il y â environ deutans » Us refu/eteoc par 
M deux &is vos lettres patentes fur les butte 
^) de Mr, le cardinal de Terrare , ufiuit de cai 
9i mots t nous ne pouvons ni ne devons feixm nu 
M confciences ; & toutefois « deux mois aptJs 
» fur une lettre mifTive en une matinée, ai 
49 reçurent & approuvèrent lesdites lettres» 
•^ qu'ils avoîent refuféçs avec tant d'opiniâne- 
àa té. Je demandferôis volontiers ée que dcvietf-. 
96 nent alors leurs confciences ? 

M Ce qui me fait dire^ les prier , Sise , ea 
M votre préfence qu'ils foient dorénavant plus 
M retenus à ufer dételles clau&s, & confidéiet 
93 que s'ils demeurent à leurs opinions , ils fbiic 
te grand tort à votre majefté; s'ils changent, 
»> ils donnent mal à pentér à beaucoup in 
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{)o!nt le fanâaaire de la jiiftice qa'oti 
devoir choifir pour la profértr. Quoi *t^' 
qu'il eh foie , l^enregiftreittent fe fit 
d'aurorité : rindignation cette fois^ plus 
que la crainte ferma la bouche ^ & il n'y 
eut poiôt de remontrances. 

Mais ce filence écoit d'aufanc plu$ 
dangereux qu'il écôit pliis profond , &ï 
la fermentation dans tous les efprhs 
éroit au point , qu'il falloit nécefTaire'- 
ment qu'elle s'ouvrit un palTage 6c 
qu'elle éclatât. Chacun repaflbit dan^ fa 
mémdre ces beaux jours du commence-» 
ment de la régence^ 6c en lescompa^ 
tant avec les temps a Auels , ne pouvoit 
imaginer comment ils s'étoient écou- 
lés , ni fe familiarifer avec l'idée qu'ils 
ne reviendroient jamais : tout le monde 
fentoit cette prodigieufe différence fans 
en trouver la véritable caufe » fans poa- 



» gens». ( Avis de i'évéque de Valence^ im^' 
primé aux preuves du triiti de la majorité des 
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ivoir la teconnoître dans ces mêtisetf 
^ ^43 * beaux jours dont on regrettoit la perte ) 
- on n'a voit eu que des chaînes de fleuri, 

eHes commençoient à prendre W con- 
iiftaiice & la dureté de celles que Rh 
chelieu avoir répandues fur toute la na- 
tion. L'efpérancé troin|^ée fit des fu- 
lieux de ces mêmes hommes, qui^ âh 
ans auparavant , avoient eu k docilité 
des agneaux. Tous les ordres s'étoienc 
endormis dans la bonne foi , ils s'éveil- 
lèrent dans la rage , dès qu ils fentirent 
. leur mal : 1 aflbupifremerit avoit été le 
fom^neil paiâUe d'un convalefcent ticé 
d'une longue maladie » le réveil fut 
d'un frénétique, retombé dans {qs pr«- 
miers tranfports. On ne fe feroit jamais 
imaginé d'où devoit fortir le premier 
iigne de vie \ du parlement) de ce corps 
qui auroit certainement condamné par 
des arrêts fanglans la fecouflê qu'il alloic 
donner au gouvernement, fi tout autre 
l'avoît donnée, ^fais ce corps étoit auifi 
celui qui avoit les plus nombreufespré- 



ic la Fronde f Liv. IL ii | 
tentions \ caais ce corps écoit un de ceuï 
que Richelieu avoic pris le plus de plaifîr 
i écrafer \ mais ce corps écoit celui qui 
avoic le plus dç moyens de fe relever 
dans un cemps d*orage & de troubles \ 
il fentoit fa force , il fencoit fa foiblefle 
de la main qui vouloir s'àppefancir fur 
lui \ les premiers coups , dont elle avoit 
voulu le terrafllèr , ne lui avoienc pa9 
paru portés avec cetre vigueur qui autre-- 
ip\% l'avoir anéanti; c*étoienc bien tou^ 
jours les mêmes principes , les mêmes 
projets, mais ce n'ctoit plus le même 
génie dans l'exécution : tant peut queU 
^ quefois fur tour un royaume l'influence 
4 un feul homme ! D-aiileurs , quelle 
perfpe^ive brillance offroit le fuccàs 1 
Quelle flatteufe efpérance n'avoit-on 
point de la réuflite} Que d'appuis fie 
îjrouveroit-on pas dans cette même cour, 
contre laquelle on alloit lutter! Je vai^ 
çi'expliquer d^ns le çhapitrç ftliv^pf, 
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CHAPITRE III. 

Caufcs des troubles ; diffétens évcnemens 
qui les préparoient ; portrait dé l'abbé 
de la Rivien^i mort du prince dç Con" 
dé; maladie du Roip 

_^ ^ _Li A face de la cour éroit changée ; il 

^ ^i^ s'y éroit élevé des nuages qui obfcuC'- 

Le 25 Dec. ciflfoi^"^ l'union jufqu'alors confervée' 

ïtf4«- entre les princes & Iç miniftre. Le prince 

Kect 5 de la de Condé venoit de mourir d'autant 

plus regretté à la veille de tous les mon- 

yemens que Ton autorité & fa pruden*^ 

ce , acquife par l'expérience & les widù 

fitudes de la fortune , auroient pu mo- 

lîérer la bouillante impétuqfité de fou 

fils , balancer l'autorité de Monteur » 

donner de la retenue au miniftre ^ 6çk 

faire refpeârer du parlement. 

>Juln 16^6. Quelque temps avant fa tnort » il avoir 

eu ainfi que fon fils , un démêlé avec le 

cardinal au fujçt de la charge ^ du 
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^vèmement da duc de Bréfé » beau- 
freré du. duc d'Engoien. Ce |eune guer- '^^5 * 
tîer , qui donnok les plus belles efpç- ^ 
tzncQS » avoit été eulevé d'un coup de 
panoft devant QibîtçUe , & le duc d'En- 
guiçn prétendoit à fa dépoiiille» Il de<- 
mandoic Tamiraucé pout lui-même , Se le 
gouvernement de Btouage pour le jeune 
duc d'Albret fon fils , qui à peine avoir 
^latre ans. Dans le fond » ces demandes 
paroiiloient aflez naturelles > & il n a Mém; 4« 
|amais été défendu au plus fimple gen • * ^°* 
tilhomme de foUiditer les ch^ge$ dont 
écoit revê(u*un de fés pacens. Mais la 
inâifon de Condé étoit fi puidante , elle 
pofledoir déjà tant^de gouver nemens & 
^e plajces frontières , qu'il paroiffoic 
également dangereux Se d'accordei: & 
de refufer au prince ce qti'il exigeoit. 
X-Q miniftre fe trouva dans un grand 
«nbairra? } le prince 4® Condé parloir 
liaut , & ^cès les premiers refus, non 
feulement il s'ctoit retiré chçz lili , mais 
^^P^ÇCçiid^u'jl avoft eiîççrç excité fpq. 
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I fils à la révolte : il étoit pour lors à Tir- 
*^4J^ jnée , & il lui avoir mandé qije c'étoit 
^^* pour une. affaire de cette nature qu'il 
Bufly.Rabu- falloit fe brouiller avec la cour » & noa 
^^* M calfant un batoa fur la tête' A'm 

exempt, comme il avoir fait Thyva 
précédent, anecdote dont nous parle- 
rons bientôt \ il affuroit en .outre fo& 
fils que s'il prenoit ce parti , il lui fe^ 
roit toucher deux millions en quelqu'en- 
droit de la frontière qu'il fe recirât : oa 
a peine i reconnoître dans ce confeil U 
fage prince de Condé, corrige par 1 eif 
périence. • 

" Le duc d'Enguien , qui commandos 
rarinée de Flandres avec MotifieuTi 
:agi(roit cependant avec plus de pruden* 
:ce ; il fe rapproche de Gafton , il le 
Hatte, il quitte avec ce prince ce toa 
altier que dans fa jeuneflîè il ne qui^ 
. toit avec perfonne , il fait même plier 
la hauteur de fon carkâere devant la 
morgue ridicule de la Rivière j enfin le 
diîc d'Dïléans gagné par toutes £es ava»- 
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tes , écrit eh fa faveur. Maïs quand ia ,. ' ''■ n 
Heine reçut fes lettres , elle ctoic déjà -^^43 a 
décidée ; elle avoir gardé pour elle l'a- 
•mirauré & le gou^prnement. On plâtra 
TafFaire comme on put ^ le prince de 
Condé fe rafccommùda fur de ncfuvel- 
'les promeûes ^ fon (ils parut content > 
torfqu à fâ mort , on lui donna le gou- 
vernement de Bourgogne qu'avoir le 
'prince ù>ït père , &^u prince de Contjr 
t^lui de Brie SC de Cltampgne qu'ii 
avoir lui-tnême. Mais il reftoir roujours ^ 
dans le cœur du duc d'Eniguien/que 
nous appellerons déformais le prince de 
Coudé, un levain de mécontentement 
qui fermfentoit fecrét^ment, & ne de-^ 
teandoit que les occafions pour fe ma* 
iiifefteï. Mazarin n etoir pas en meil- 
leure intelligence avec le duc d'Orléans. 

Ge prince n'^toit pasperfônnellement 
mécontent., 5c il ai^rçit été à fouhaiter 
pour le cardinal, qu'il eût été le feula 
gagner, mais il écpit;gouverné par fon 
favoti la Rivière , & il étoir de la dc;ftir 

Tome /, K ' 
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néô de Moiiiiçur de n*av^oic d$ haine 
.1^43^ ou d'airiitié que pa[t tes paffions de fes 
'^ * favoris. Louis barbier , (c'étoit le nom de 
i:eli)i'ci y) avoit Ta^e apfli vile que fi 
fiaidànce écoit Qbfcur^. Il avoic d abord 
Axé, prpfe0èar m collège du Pleffis; 
^Ats beureufemenc pour la jeuneflè qui 
iui Mpcqic confiée» il (n% biemôc tiré de 
ce premiec iut » auquel il n «coic poim 
«ppéllé iii par fes mosprsni par fonça? 
jrà^ere. Il devint enfuife aiittionier d^ 
* jyi. Hajsert , pretnàgr éveque de O 
hors, qui lui même écoit premier au- 
mônier de GaAoo« Uévcque introduit 
Tabbé auprès du prince, (5c la Civière 
fut fi bien étudier & dattér les inclina* 
' fions de foh nouveau maître , que famati 
homme ne s'acquit fur Tame d-iin. hom- 
me le pouvoir qu'il ufucpa fur celle da 
^uc; Elacteur adroifCi) ).yalçt foupJe, 

(j) On rapporte au fujet des taîens de là Ri» 
yitiQ pour' ja iïâtterie , tirîe aiiccdote plaifaote* 
yiyèf^e de Belley , fe Cax)>us , ce pi^ux 4t 
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coûrtifàn- rampant, if avoit toutes lesî 
àbjedkes cj^ialhés qui peuvent conduire '•+î* 

Tolumineui romancier qui écrivoit tour-à-tour 
ies hillorîettes ,' des Tioméliés' 6c 4es fatyres 
véhéttimtes coritrè lès' moines,'^ prectiant un 
kndi àe pâquéé^iix itrctftables ; avdit prèfqtf^a- 
chevé (on resmon y iorCque Gisdilon entra , fuivt 
4'uQ cortégç aoiçbreux & ei&tre autres de û 
Civière Sf de ritii«Qdant,des£na'âGe«, Tuboeuf. 
Le prince fit prier Iç Camus de reçomnjencer ;. 
révcque, qui dan^ la fiBené de Cou mînîftere 
àe vo/oît'què ïe clriifme'qui fè permet tout, 
obéit, éc apifès avoit {afuéie prince fort hum- 
blement , monfeigneùr , lui dit*>il , dinianclie 
4ciiûet je préchai (le tnoinphe de J. Cà Jéru»- 
^^5]y«ndre5)i^|a.:iiioirq5 bicr sf^ixifyrtefSàpni, 
aiypurd'imi ,jje dois ficçher Con .pél^inage a^' 
Emmaus avec deux de fes difciples. J'ai vu , 
i^^aTiNgneuf , vocie aliefie royale dans le mé- 
flic état s je vous ai vu triomphant dans cette « 
ville avec la reine^ de Médicis votre mère 5 je 
tous ai Vu mort par des arrêts fous tin miniftre 
redoutable 5 je votfs ai vu reflbfcité par la bonté* 
^û Koi votre ftére j je vous vois aujourd'hui en 
Pèlerinage, to'oii vient, mocfeigneurj que les 
grands prinves fe trouvent (njets à ces chaa- 

Kij 
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z l'attachement & à la confijinco <ïes 
4^43^ grands. Dçyoré de lambition la plus 
' ^^* . effrénée , il fe femoit, capable de toutes 

Mém. de ^ ^ *^ 

MongUcdeles complailances auprès de quiconque 
Mottev.de pouvQit {a fatisr^ite ^n lui procurant le 
^opçpci^f. chapeau 4ç c^rdin^l, buç unique fi^bcil- 
lant de fe$ avide« deiirs. lj;u de toute la 
maifon d'Orléans » dans laquelle , pooi 
ie rendre plus nécellàire , il femoic fans 
ceflfe des diflèntions , peTfonne ne pou* 
voit prétendre aux graçés de fon maître 
que par Ton canal j^ & MQnfîeur^ dan$ 
r^ perfua^ion où il étoit 4e la véfitç.de 
ibn attachement, nç méditoit rien, n'en^ 
jureprenoit rien, ne répondoit rieaqoe 
dapràs fes idées. Inftmmeht fervilê eBr 
?re les mains de fon valet ^ ilcédoit fe» 

gemens f Ah î mpnfeigneiir , aJQUtji-t-il en rcn 
gardant U |liyiere , ç*eft qu'ils n'écoutent quq 
les flatteurs , ^ que \^ vérité ( en fixant Tu-^ 
bœuf, ) n*entre ordinaireqient dans leurs oreil- 
les, que comme l'argent <)^ns les çpiFres i^ 
j^oi, unpoijrççnt, 
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créteittéht à toutes les irii{)reflîons que - .. ■ '"i 
Cèlai-<ii daîgîioit loi donner: ftiaw fort ^ V^^/ 
ingrat «Confident ne fe fit jamais quiirt 
|eu de la perfidie , quand il la crut Fa-» x 
vorableà fes vues, & on le vît toujours ^ 
avec là plus Coupable lâcheté , trahir 3^ 
les fecrets, St les véritables intérêts dé 
fx)n maître. "Quoique la vérité, dontHiif^ 
toire fait pilofeflîon , rejette loiit d'elle' 
lés vaines hiperboles des poètes*, ne crai- 
gnons point , pour achever le portrair de 
la Rivière , de rappeller un vers de nos itMomidyei 
compâtrietes , qui i!à peint en dêu3C -^ 
Jttbts^, quand il â terminé àinfi fon épi* 
ttpHe : Çy gît H pihs méàhant dés hom^ 

D'après cette peinture , on voit qu'il 
ievoit s'élever de tems en tems des 
cottrbillons orageux entre Monfiéur &è 
le'miniftre. X-'abbé > peu content des ïi- 
cheflTes qu'il àmaflbit , dernaindoît le cha- 
peau : le -cardinal n'^^voit gar<le de ce- 
<lw à- des prétentions qui • auroient pa 
^;devenir fatales j c'éroit rendre !i 

K iij 
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Rivière foti égal ; c^étpit lui donner Teih 
trée dax^ le confeil^rçicpir^iemectte 
fqr les,. voies de l'en xhafTer luî-mème 
p3t Tes. intrigj^s & f^^foupleflfe , fi^ôt 
qu'il y auroit été affermi. Ces deux hom- 
mes fe connoiflôienr parfaitement , ja- 
mais âmes; n'eurent a^t^nt de reflenh* 
blance \ le génie de l'un ctpit à-pea« 
près le génie de rautirei&; s'ils iivoiefir 
tons demc changé de place , que la Rt« 
viere eut été favori de la Re^«e , & Ma* 
zarin favori du duc , le cardinal n'auroit 
poin| i/it aucre que ^^bbé.» &ç .l'abbé 
poijQ^t amijç q^e le /cati^qal En «yaia donc 
llîâaQifirii^dQnnoit I^ çjuinge à la paflioix 
de la Rivière > en vain il lui prodigaok 
les bénéfices, les ab^bayes , en vain il y 
ajputpû lesgii^içjbfTes les plus fédtû&ntes^ 
tçut celf /çijç^empiaçoiipoinj: le-cbapettt 
dans fou idée» La Rivière :preflbit fans 
cefle l'exécution , Jjlazarin redoubloic 
d'artifices ppur l'éluder : des deux côtés 
l'innigue^ les carefTes» les flagorneries 
çtôieut mifes tpur-à-to^iç en ufage $ & 
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p\ûs ce manège confinooiti moins la , ,g 

bonne iistenigence » que lé cardinal avoit * ^J^} ^ 
tant d'kttérèt i entictetiu: , Ce mxiikiYOÎt 
entre lui. & le dttc d'Orléaiis^ * ;•' 

Toatea. ces diilentiônâ fai£bient ié 
force da parlemienc s qui ne les ignoroîf 
pas & fe âac£0it d'ètce foutemt par ceut^ 
même dont iespréfemions étoient[pitti 
dfiFcrentes d^ £ien|i^ Un événement 
qai fucvint à^peu-^piès dans «e tems4à 
contribua à favorifer cette efpéraiice c 

Le duc d'Anjou, frerc du Roi, avoit- ^^^^^ ,^^y; 
été àifes d^iagereufement ihalade-» ^: 
cet accident avoit déjà faitéclofte bien 
des projets i Igt <oiir. La Reioe- ctà^ 
gnoit pat fa mort la dimimitîon de fon 
pouvoir; Mazarin par contre - coiip- 
voyoit déjà tomber fe fien; & le âvtè 
d'Orléans , devenu héritier priéfoniptif uém. êé 
de la couronne , ne voydit plus de bdr-^JJon^i]t^ 
nés à fes prétention^. La guérifon du 
jeune prince remit tout dans fon- étar 
naturel , 6c fit taire les cifaintes , ninft 
qae les efpérances : mais «Jtielque xdn9 

Kiv 
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- ^prcs , elles^e renouvellerent avec plus 



i(>^3a "de fondement. Le Roi fut attaqué de 
^^47* k petite vctole , £c elle parut dans les 
commencemens a(Iêz dangereufe poui 
&ire attendre de grands changemens 
dans le miniftere. Les intrigua recom- 
mencèrent de tous cotés, La Rivière k 
crut pour cette fois porté à la place de 
Richelieu y&c i\te prooiit bien de ne> 
pas laifiècpaâèr , comme à la. précédan- 
te, tout le pouvoir entre les. mains de 
la Reine. Cette princeiTe avoir beaucoup 
p^rdu dans la plupart des efpi:it$ » & i^ 
haine quon portoit au miniftre retom-) 
bpit eri grande partie fur elle. Maaaria 
Tentant que le nombre des voix ne ^^ 
t^ïi pas de fpn.côté, pour peu que 1« 
duc d'Prlçans parût défir^r la régeqce > 
$*intrigapit pour féduire la Rivière K 
^^^%^^^ à ne rien innover ; il lui pfo* 
mettoit pofitivement le chapeau & ^^^ 
part aii gouvernement , fi fan maîtt^ 
reftoit tranquille. La Rivière , de fon 
wté pvefqu aufli fourbe que lui,ioûpi^ 
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h même feu , acceptoit les' prdmeffès , . 
four profiter du moïni en cela de la ^^4î» 
maladie du Roi, feignoit d'entrer dans 
les vue^ du c^tdmé , de parlet au duc 
félon tés intérêts-, 8C enfendoit trop Ici 
fiens propres, pour ne pas agir tout dif- 
féremment. Et en effet , tandis que le 
cardinal 'étoit peut-ctre zffét dupe pour 
s'imaginer qu'on pàrloit en fa faveur J . 
Fabbé repréferitoit à'fon maître, qu'il 
avoir eti trop de facilité à céder la pre* 
miere régence j « une nouvelle occa(i6ii 
» alloit fe préfenter d'agir avec pfus de 
«rigueur Çç de mieux foutenir fes 
» drôitsj elle ne fe retrouveroit probïî* 
« blement jamais; il ne falloit point la 
» laifler échapper j rien n'étoit plus fa- 
« cilé que de gagner le parlement pair 
» dès promefles dont on fauroit bien 
» avec le tèms éluder l'exécution ; le^ 
» prince de Condé lui- même fe laiflfe- 
» roit aifémerit perfuader ; le pis aller 
M fetoit de partager avec lui «. Cette 
ma^ijere fut. traitée lî avant, on s'en 

K V 
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sssassss prometcoit fi bien la rcaffire: dans leçon- 

1^41^ feil dtt duc, qu'un foit le favori loi 
"* donnant à fouper , le repas fe prolongea 
fort avant dans la nuit, la gaieté devînt 
débauche, tc le diic d'Eibeuf , qui but 
à la fanté du nouveau r^ent , fe vit imité 
de tous les autres convives. 

La Reine & fon miniftre nlgnore- 
lent pas long-tems cette aventuire , & 
ib furent obligés de tourner leurs bat- 
teries d*un autre coté* La régente avoit 
écrit au prince de Condé rextrémitc où 
iè trouvoit le Roi , en le priant de faâ* 
ter fon retour. Elle vouloit preiylre des 

Uêa. de oiefures avec lui , mais le duc d'Orléj^ns 
^ Tavoit devancée ^ le prince croyant ^voii 
de meilleures conditions avec Galton , 
ne fe preflà point d'arriver poar fe 
donner un air de retenue & de mo- 
dération , tandis que chacun s*arran- 
geoit. 

La Reine & le cardinal , le doc d'Or« 
léans & le prince de Condé , lorfqo'il 
fut enfin revenu de fa campagne y pea- 
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/erent donc également à' s^âflurer da fl" ■ ' '."■ » 
parlement On fit vers chacun des înem- ^ ^^ * 
fcres toutes les dcoiarches <jui pôuVoient j^^^ \^ 
ks Batte t ; on eut tous les égâirds &Ncmour». 
tous les ménagemens dont on s(voit été 
fiptodîgueà la prenfitere tégence.Fieri 
âe /e voit rechetchés, ils fentirent qu'ils 
valoient encore quelque chofe ^ accou- 
liimcs à cette confidéracion , ils fe irii-' 
lent tééllement les tuteurs des Rois, & 
voulurent en exercer k fonûion. Maïs 
ce qui les décida principalement , ce fut 
la connoiflance du caradere de Maza- 
riit , qui plioit aûflî tôt qu'on lui réfiftdîf ^ 
& cédait pour peu qu'on sut lui infpirei: 
de peur. Entre une foule d'exetbples 
qu ils en avoient fous les yeux y j'en 
choifis un qui doit paroître bien fingu-' 
lier au leâeur : j'aurois dâ lepJacer avec- 
1 affaire du toifé , car il la fuivit de bie» 
près 5 mais il trouve ici plus naturelle- • 
ment fa place*' '''*'' 

Après la^jnort d'un curé de St. Euftaf- ibicT^ 
che ^ l'archevè^e de Paris , qui avoir bt 
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ffmmmÊmm nomination de la care , à la recotti' 

ï ^4 5 a niandation de la Reine , la conféra â 

un nomme Poncet. ,Le neveu du dé- 

xnadcm. de fuDt V appelle Mer Un , prétendit Itti dif- 
puter la place , en vertu d une rcligna- 
\ tion que Ton oncle lâi avoir faite ; cette 
réfignation ctoît vraie , mais elle ne va- 
loit rien ^ & fourmillbit de nullités, Mer- 
lin iencoit la foiblede de fon droit, & 
pour le faire tfion>pher^ Tappuya des. 
criailleries de tout' le pei^le des halles , 
dont le précédant curé avoir captivé la 
bienveillance , par fa vie pieufe 6c fes 
aiim&nes abondantes. La populace > ex- 
citée fous main , s*aflemble en tumulte 
pour protéger Merlin , Se troubles fou. 
compétiteur dans. fa prife de potlèfiioUr 
On envoie quelques trôu^s d'archers ^ 
de gardes pour didiper la canaille y Top- 
pofition la rend furieufe ; elle monte en 
. fouljs au.ha^t du clpçher , fe faiHc de 
réglife, fonne le tocfin. Quelques-uns 
même des plus mutins propofent de 
courir à la maifou du chancelier & d'y. 
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ntettre le feu , pafce qu'étant pàroiffien ■« ■ ■ 
de St, Euftache, il ne prenoit point*le ^^^ 
parti du neveu de leur curé. Enfin les '* 

harangeres poulTent Teffronterie jufqû'i 
députer â la Reine , & donnent pour 
raifon de leur choix que Us Mtrlins y^^^ 
avoient été leurs curés de père en fils j 
que le défunt avoit choifi fon neveu , & 
qu'elles n'en vouloient point d'autre. 

Cette farce n'étoit que plaifante ^ on 
la rendit dangereufe : on eut la foiblefTe 
de céder à cette canaille tnfolenre Se de 
lui dpnner Merlin pour pafteur. On fent 
de quelle conféquence étoit un pareil 
exemple , quel mépris il infpiroit pour 
Tadminidration , & combien le parle*' 
meiit devoit fe promettre de facilité à 
réduire un miniftre qui favoit fi peu 
faire refpefter la volonté royale (i)^ * 



(i) Côft a cette époque qu'il faut rapporter 
une aventure qu'on lit dans tEfpion Turc : mais 
qui peut s'en fier aux récits de Marana ? Cepen- 
^t comme cet é Ycnement porte aflêz ks app«- 
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Ce qu'il y avoit de plus dangeren 
^^^i^ pour le cardinal , c eft qtrll s'endonuoir 

^U I iiiMW^—i^i I ■ ■■ ■■ Il I II m 

itfiCts de ïa vérité , j'ai cru pouvoir lui donner 
Que note. Marana prétjend donc qu'en l'année 
^^4^, la baille conue le miniftre é;ott déjà 
£ fore déclarée qu'on fxondoic publiquemeot 
ton. adniiniftratîon. Un homme de la lie da 
peuple eut la hardiefle de parcourir les rues de 
Paris , en criant , Dieu fauve U Roi , mais k 
diable emporte V italien. Cet; extravagant fe vit 
bientôt fuivi d'une fouîc de peuple , fans que 
perfonne osât l'ariérer. On lui donaoît de l'ar* 
gent , on le comblait de bcnédiâions » on le 
legardoit comme un prophète 5 enfin ia multt- 
tudegroffit tellement autour de lui que lacouc 
craignît que cette farce ne devint trop feriea- 
fe. Les gardes Tarrêterent , la canaille fut dif- 
fipée , le prétendu prophète mis à la queftioir; 
laais (ans qu'on put tirer de lui aucun éclair 
cifTejnenc. Il foutinc opiniâtrement qu'il n'avoit 
été excité à ce rôle dangereux que par l'amooi 
du bien public , & l'envie de délivrer (a patrie 
de la tyrannie du miniftre. On le cbodanmx 
aux galères perpétuâlles , fans que le cardinal 
fût découvrir les moteurs fecrecs it cecce nou« 
veauté U les mécontens qui ràvoient £uc agi& 
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fur la foi des circonfUnecs , fajr le pou'cssssssss 
voir qaiï avoii a la cour , fut la faci- ^^^^ ^ 
lité qu'il trouverait toujours , finon à prc^ ^ 
xçnir, du ipqins à parer les événemens> 
& principalement fur la.iTiéfimeliigéiice. 
qu'il favoit entr^ewir entre k prince. 
de Coude & le duc d'Orléans. Cette dé- 
funionfaifoit fa force, il lanourriflbir,' 
il la fomentôit j ;& jaoïais^ perfonne ne 
mit rpieux en pratique cette maxime trir 
liâle à force d'ayoir ciié répétée idivifeif, 
pour rcgiur* La défiance , ta jaloufie^ 
les foupçons qult fenioit adrokemeuti 
entre les deux princes ^ le rafllicoienr». 
Leur Uaifqj^ &;letw: autorité ne pou^- 

mlgmmmmmà n f |ii j i l ' w i iii ■ 1 1 i l i 1 i i 

te fait -peut eue vxai. Mali où Marana iVt-ir 
pris } OÙ font fes garanti î: Quels pouvoient étrcî 
tes^ xnécontjens ^ finon le duc dé Beàufort & le 
coadjuteur ? Beàufort ^étoit à Vincçnnesj Retz, 
cjui a il bien dctailléles commencemens , les. 
frogrès, la fin de k Édition, ne dit pas un 
iot de cette anecdote , qu'il n'auroit pas fans^ 
^ute oubliée > quand même il n'y aurait eue 
aattmepazr,. ' 
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n " .' voient , fè^on fes idcesi , |amaîs être a(îe2 
1^43 a fprtes pour afFoiblit Ij^^puiflance de la 
Reine, parce quêtant prefque tou|onr$ 
auteur de leuas difFéretids , il lui écoit fà« 
elle de les accommoder quand la rupcare 
alloit contre fes intérêts. 

Outre la rivalité de gloire & de for- 
tune j il y avoit entre les deux princes 
un germe d'inimitié qui n'avoît jamais 
été parfaitement arraché^de leurs coeurs f 
c'eft à la violence & à l'impétuofité dir 
prince de Condé que Mazaiin en écoic 
M^m. de redevable, Mlle, de Montpçnfier , fille 
avagnac. ^^ premier lit du duc d'Orléans , pré* 
t^idoit avoir reçu une infulte de mad*- 
de Lougueville , au Te Deum , chanté- 
pour la viftoire de Rocroy. Jamais fera-, 
me ne fut moinsi aivdelTus des petiteflès 
du pas & des préféances que Mademoi- 
felle ; elle avoit garde un profond ref- 
fenriment de cette injure, & foupiroîc 
après Tinftant favorable d^e fe venger : 
elle crut l'avoir trouvé. Il devoir y avoir 
un bal au Luxembourg : le prince de 
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Cottdé , quand il fe rdhdoic dans ce pa- 
lais, avoir coutume de montet aux ap« 
parcemens par un petic escalier peu fré-* 
qaeiué. Mademoifelie, prévoyant que le 
priAre y viendroit ce jour-U , pofta à 
ce paflage un exempt avec ordre de n'en 
donner Ventrée à perfonne» Le prince 
;inive avec les dames , U heurte , 
l'exempt répond qu'il ne peut le lafflèc 
^trer^ le bouillant Condé, auflî âer avec 
fes concitoyens qu'avec les ennemis ). 
s'irrite & s'indigne d'une rédftance i 
kquielle il n'éeoit point accoutumé} it 
arrache le bâton des mains de l'exempt ^ 
il le.çaflè fur fa tète , il loi en jette les 
morceaux au vifage ^ & forçant le paf- 
fagé , il entre dans la falle avec les dar 
mes & ordonne aux violons de jouer. 
Mademoifelle, outrée du mépris que 
le prince avoir fait de fes ordres , court 
r^préfenter à fon père Texcès de cette 
infolence : Monfieur parrage fa colère i 
& bientôt plus furieux quelle » appelle 
fon^apitdiue des gardes pour faire jettet 
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■ ■ par lej fenêtfes tous ceu^ ijai avoieitf 
^^^ij accompagné U prince^ .^ms les coafds 
^^* de la Rivière ^ qui xeue (oiA feule peafe 
^(ce dans (a vie ferviciunletttent fet 
Diaicre , l'ordre Te feroîc peat*ccre étendi 
jufqu'à Condé j mais labbé Ait fi biei 
/ }ai repréfeitfec TiiOTtear dont il alloi 
fe couvrit pat ces afTreax aflafllsiats i 
qat Monûettf sappaifat'Mazaria lûi 
à l'appui > ic conciliaat les efprits , a«| 
commoda un difiPéceiid qu^il n'avoir pi 
été f&ché de vmr éclmto. Le prince (fûl 
pece vi«oit cncim» ) £t à Gaftoa ^ 
grandes excuiès de ion emportemenil 
mais cette paix fimulée n'«mp6cbeitpl 
qu'il Tky eut entre les deux maifont idl 
barrière qui les empèchoit de s'unir ji* 
noais bien A^lidement» &:c*eft ce ^ 
pottvoit arriver de plus heureux pootl 
cardinal* 

Quand il fettoit les yeu^ fuc Us ad» 
très grands du royaume » il n'y voyoitj 
pas de plus f uftes fujets d^inquféniJei 
La maifon de V endème » qui aïitoit p* 
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ui caufer quelques alUrmes ^ écoit écra« 
£e & difperfée \ les cré^ture^ de Riche-» 
ieu écoienc abfolumenc devenues \t% 
lennes ^ il Tes^ avoir* mifes à labri de» 
jerfécucions y &fa sûreté faîfoic la leur# 
Les autres feigneurs, écoienc fans poi^ 
foir ; le nxiniftere plioic.fous le cardinal^ 
Çhât^auiiettf & , Chavigny , tes feuU 
^ui pu(renc lu^ donner quelqu'ombrage» 
^roienc encore moins redoutables : Yxxn 
Stoit éloigné, TaïKce fi abaifTé, qu'il c» 
iftoic encore plus méprifable* 
'. Reftoic di^Ac le^tlenMiit,: nuds que 
^vw-il; imt t>ar lai* même ? Bien » 
*^4 prefque f ien : on é%çM réfolu^de : le '^ 
Uifler repréfenter & de ne poinc Técooi- 
ter. c« Ecoic-il à croire qu'il osac feul ic 
t* fans appui lever Tétendarc de k ré- 
* volte & conxmenctfir Ja rév^ution ^ 
» Oùcrouveroit-il des fecoi^rs ? Quiofe*- 
» roic fe- Joindre k lui & appuyer fes 
«prétentions? Serolenc*ce les princer 
*» du fang \ Mais ils écoienc aigris ou du M^m. d^ 
^. moins devoichc IctcenDogcre un icoips^*^®^ 
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» qui .avôît difputé le pas aa derhid 
i> prince de Gondé dans la cctémoni 
» d*uii TeDeum /leur vrai intésct d*ai 
9> leurs n €roit-il pas de foutenir la mi 
») jeflié d'un trône où ils pouvaient u 
91 jour s-aflèoir, d'empêcher qu'on n ob 
>»*€urcic Tcclat d'une autorité dont 
» leur n'étoit qu'une (împle émanatioif 
» Seroient*ce les pairs? Mais ilsdevoiei 
M être aliénés contre cette compagni 
» qui dilpatoit de rang &c de préféan 
!• avec eux : elle précendoir au moi 
» l'égalité ; fespréfidens roulôientâ 
tf lits de juftice les précéder dans 
f» opinions : ces pairs enfin n'avoieht- 
99 pas roujôurs regardé le parletni 
99 con^me un (impie tribunal de juftû 
9) dont j'eiTence ne changeoir que | 
99 leur préfence» & dont ils fe croyoii 
99 les chefs , en Içur qualité de pal 
99 Seroient-ce les autres tribunaux fap 
99 rieurs? Mais les maîtres des requèd 
99 faifbient cafler au confeil les arrêts 
99 parlement ; la chambre des compi 
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Am difpucoit lé pas & f e battoir avec i 

> lui dans les cérémonies publiques ; le 

> grand çonfeil, excepté les appels'com- 

> me. d abus, lui avoic enlevé routes les 

> affaires cccléfiaftiques j & jugeoit la 
i çoR^pérence dès différens parlemens ; 

> la cour des «aides . enfin s*arrogeoic 
)ie droit dç vérifier les édirs de finance 
} Se d'en décider toutes les affaires con*- 
fïtentieufes ». 

;. Totic fembloit donc concourir à em- 
lll^h^r cetce réunion ^ il ne paroiUbit pas 
^ffibla au miniftre qiie le parUmetit 
m ni la bardiefle, ni le crédit de lutter 
me lui. Ceue confiance le perdir , plie 
lui fit tout hafarder fans pudeur j il ofa 
^ans une minorité , fous une adminif- 
prarion foible & peu refpeftée , ce qui 
ivoit réuflî fout» un gouvernement vi« 
peureux Se redoutable , Se dans un r^ 
gjtie afTermi par des années de profpéri- 
tés, La différence des temps , des procé- 
dés , amena la différence des réfultats. Mémoire 
Dès que le parlemem eut murmuré tout |,^" ' 



ssassacle monde murmura; réieftrîcitén a pu 
' <^ * ^^ mouvemçnt plus rapide & qoi fe 
communique . plus prompcement ; cha- 
cun fcratarintériçur du gouvernement;! 
chacun en fonda . les vices & voalat ]■ 
appliquer le reotede; chacun, brifantll! 
barrière qui fépare le pwpte des Rois) 
pénétra dans le.faiiâuaire où ils préfi* 
denc ; chacun oTa les y fixer*, & levcf 
le voile antique & refpeâableqtii'féi 
pare les. uin$:<des antres^ èhxchvk tt&à 
marcha d'^n pai inoenain dsfns b i4 
byrinche des loix , & auic en a?oi| 
trouvé le fil. C'eft ce qui va fe dcw 
lopper avec filus d'intccêc d^slei i^ 
lies furvances.. "... 
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CHAPITRE IV. 

Çommenççfnens des troubles. EdU 
du tarif 

L/E fut à l'ôc^afion de Tédit du tarif i 

pe le parlement donna les premières ^^47*- 
darques de vigueur : il éclata enfin 
l^ès avcirenregîftré , ou laiflfer paffèr 
fn filenceune foûled'édits aolîî ruineux 
teiir le pubKcque pour les particuliers. 
Belui-ci étoit émané du confeil des 
5nances an cômn^encement d'oftobrc 
><Î4^'I1 étâWiflîjit im nouvel impôt fur 
fotttés les rrrarcîiîindifçs qui enttoi^nt 4 
Paris , foit par eau , foit par terre , St 
5^ en avoir fixe le tarif i maïs on y 
jvoit joint un ordre fort fingulier : l'édit 
llevoit être exécuté & la levée faire , en 
attendant qu'il fot vérifié ôà befbin fz^ Mém. de 
'"^^^ .' l'impôt régardoit tout le monde , ^* 
exempts & non exempts , privilégiés ÔT 
*^onprivilégié$. 
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"" Une fàgé coutume en France , qa« 

^^47» nos Rois pour raffiirer leur peuple con* 
rre les attentats du defpotifme , ont bieai 
voulu regarder toujours comme uiielôiJ 
eft que tout impôt qui n'eft point vériK 
dans quelque cour fouveraine eft m 
êc ne peut être perçu. Là claufe dèT^ 
dit du tarif étoit donc auflî irrégulieQ 
qu'impraticable, & Ton fut oblige d'^ 
voir recours à la cour~^ des aides, foiil 
prétexte que ces droits ^croient droid 
d'^îdes & non domaniaux. La cour k 
aides , ravie d'enlever quelques déhàk 
la juridiâion du parlement , n'éleva an* 
cune difficulté pour renregiftremeot, 
elle le fit fecrétement, ôc Té^it fut exé* 
cjité.. 

Les enquêtes , dont les membres pooc 
la plupart avoient déjà fenti la pe&A* 
teur de l'impôt , Ôc qui avoient étéobfr 
gçç die le payer pour les denrées de Ictf 
crju qu'ils avoient fait venir à Paris; ». 
e/iquctes murmurèrent & demanderenl 
qu'on en défendît l'exécution* L^ ^ 

niftrcs 
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mftres , pour parer le coup , foufFrirq^t ^ 
que l'edit fijt porté au parlement, dans ^ '''7- 
l'intention de l'amufer Se d'éluder , Çardini de 
comme on avoir déjà fait , les réfolutions Le lô Aoâc 
de la compagnie. 

Lc5 conclufions des gens du Roi al- Mém. aç 
loipnt à l'enregiftrement , pour éviter de 
plus grands inconvéniens & faire ren* 
.irer le parlement dans un droit qu'il ' 
fembloit avoir perdu par une trop lon- 
gue 'non-|oui(Iânce : mais les efprits 
étoient trop échauffés , il y avoit déji 
trop de fecrets moteurs deS délibéra- 
tions de la compagnie , qui étoient bien- 
aife d'eflàyer leurs forces dans cette oc- 
cafion avec le miniftre. Toutes les voix 
aboutirent à faire des remontrances 8c 
à. défendre par provifion l'exécution du 
tarif L'arrêt- auroit été infailliblement 
le réfultat de toutes ces opinions, fi la 
Reine , qui en fut avertie , ii'eut mande 
le parlement par députés pour tenir au 
palais royal en fa préfence une confé^ 
rence far cette matière» 

Tome L L 
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La Reitie , le duc d'Orléans , le car- 
^^47* dtnal > 1^ chancelier, le fur^in tendant, 

It 2t Ao t, ^^^j^ fecretaires d'état , & Tintendant des 
finances Tubœuf , formoient cette af- 
femblée avec les députes du parlement, 
il y eut de grands débats entre le chan^ 
cdliet & le premier préfident , fur Tin* 
•compétence du parlement pow la véri- 
£c4tion de cet édit» Le chancelier la ré» 
clamoit pour la cour dçs aides » le pre* 
mier préfident la revendiquoit pour Ik 
compagnie. Le cardinal , parmi beadf 
«coup de bdles chofes qu'il étala fur l'é»- 
cat aâuel de la France , & le danger ï 
craindre que les ennemis no ptofiralTenr 
tjes diflèntions domeftiques pour retafr 
der I4 paix , en hafarda une qui fit beaor 
Cpnp rire à fès dépens, II s'étonnoît , di^ 
foit-il , qu'un corps auflî confidérablfl 

r«lpi>]Rm. qne le parlement, s'amusât à ces baga*» 
telles ; c'étoit afficher utie ignorance 
trop palpable de nos ufages » & la bévi» 
éroit trop groffiere Çc trop ridicule poil 
tt'çtrepoimtelev^e^ On ne wraiinati^ 
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dans cette conférence > & elle n'aboutit \ 
qu'i en indiquer une nouvelle que de-»' ^^47» 
manda d*£niery : mais lorfque le lende^ 
main on la propofa aux chambres af- 
femblées , une grande partie des avis , ^ 
âlloit à la rejetter comme capcieufe 8c 
inutile : cependant elle eut lieu & la[,t iz Aoèil 
Reine n'y affifta pq^nt» quoique les 
chambres TeufTent demandé. Elle fît 
même à ce fujet une réponfe aflèz pi«* 
quante , car c'étoit Une autre Elifabeth^ 
fitot qu'il s'agiflbit de parlement & de 
gens qui vouloient empiéter fur fon au- 
torité. Le préfident de Bàilleul , qui avoîc 
été fur-intendant, & qui n'étoit plus 
que le chancelier de la régente y toujours 
attaché a fes véritables intérêts , ayant 
fu la réfolution où elle étoit de ne point 
aflîfter à la conférence , avoit pris fur luî 
d'adoucir ce procédé. Pour ne point ai- 
grir le parlement dans de pareilles cir- 
conftances » il avoit fait entendre à la 
compagnie qu'elle ne s'éconn&t point â 
U Reine ne fe trouvoit point à la<:on- 

L i] 
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1 férence , qu'une indifpofition l'en em- 

} ^47* pèchoit. Quand il rapporta à la princeflô 
ce qu'il avoir fait, elle lui répondit avec 
dureté , quelle fe portoit lien ; quelle 

Mém; àt rCétoit point fâchée quon sût quelle na-> 
^^^^* • yoit point voulu fe trouver à la confèrent 
çe^ ni communiquer par elle-même avec 
le parlement;, que^ citait affei pour k 
compagnie d*en conférer avec les princes 
dufang & les premiers minières. 

Avec cette ^preté que les uns met- 
joienc dans leurs propos , les autres dani 
leurs adions , il étoit difficile qu'on s'a^ 
cordât : auffi n'y eut-il rieu de terminé, 
Jl feroit auffi inutile qu'ennuyeux pour 
le ledeur de lui expliquer ^ quelle étoit 
la nature de L'édit qui enfanioit tant de 
conteftationç } & fi réellement la cour 
des aides ^voit plus de droit à le véti* 
fier que le parlement. Il eft clair , par les 
démarches mêmes 4^ la cpur , que çé^ 
toit à ce dernier qu'appartenoit l'enre^ 
giftrement , & que quelque forme qu'piî 
^t prçnd|:ç à rimpôr, quelquç nçgl 



de ta Fronde. Liv. IL I4J 
qu'on lui donnât, il étoit toujours da rs * ". 
reflbrt du parlement. Auflî la cour ^^'^7* 
voyant qu'il ne pouvoir pas paflèr tel 
qu'il étoit j d'Emery pout la tirer d'em- 
barras propofa de le faire reparoître fous 
un autre plan, & d'envoyer au parle- 
ment , cinq autres édits à la place de ce-' 
lui du tarif. 

. Ils furent apportes ces édits , & ils LczScp;. 
parurent fi ruineux que la compagnie 
aima mieux revenir à celui du tarif ; 
c'eft ce qu avoit efpcré la cour ; mais 
elle ne s'étoit pas attendue que le 
parlement l'enrégiftreroit avec tant dp tt 7, 
modifications , que l'impôt lui devint 
prefqu'inurile. Le confeil , ne pouvant 
s'accommoder de ces barrières, les leva 
toutes , en caflant l'arrêt du parlement : Le 2$; 
la chambre des vacations de fon côté 
foutint Tarrêt de la compagnie par un 
autre qui en ordonnoit l'exécution* Nou- Le 3 Oà. 
vel embarras pour la courj les droits 
dès le lendemain fe perçurent aux por- 
tes comme il avoit été régie par les 

L iij 
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modification du 7 Septembre. En valu 
^^47' les prépofés pour la levée voaloient-ils 
exiger des droits plus forts , en confor- 
mité de Tarrèt du confeil , le peuple fe 
inutinoit & préfentoit des requêtes au 
parlement contre tes exa6fceurs. Les cho- 
ies demeurererit dans cet état de fer- 
mentation jufqu'à Tannée fuivance. 

ff— — *— ^ Comme les modifications de Tcdit in 
^ * tarif dimtnuoient de beaucoup les ref- 
fources qu'on s'en étoit promifes, il 
fallut aroir recours i de nouveaux ex- 
pédiens. Puifque le parlement ne rou- 
loit pas de nouveaux édits , il ne pouvoit 
pas du moins refufer l'exécution de ceux 
qu'il avoir enrégiftrés. De ce nomfee 
étoit une déclaration rendue pour l'éra- 
Mén. âe bli0ement d'une chambré du domaine, 

^*^®"^^"*' laquelle avoir pafle avec la foule des 
édits y enrégiftrés dans uii lit de juftice 
en i<}45> La chambre étoit compofée 
de deux préfidens & de quinze ou feixe 
confeillers , qui furent obligés de faire 
percevoir cet impôt , appelle rabonne* 
ment du domaine. 
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Leâ pactiGuliers refufejfçnt de {iayec , ! 
& Ton faific les loyers de Unss maifoûsî j\f ^*' 
le peuple excédé de cç^ etaâuons fo 
mutana $ St courut en fouie au palais où 
il accabla d'injures les préfidens qu'il 
rencontra. Le parlement ^ ou par polici-* 
que ou par fageflè , diflimula ces offen^ 
fes : il étoit de Ton intérêt de ne point 
aigrit des gens qui dans peu pouvoient 
lui être utiles j & il y avoir une efpece 
de juftice à ne tenir aâcun compte des 
propos de ces malheureux » i qui l'on 
excorquoit des droits qu'ils ne dévoient Val«i« 
pas, 

M^is l'impunité eft dangereufe , elle ^ t* 
enhardit les mutins ^ c'efl: ce qui arriva. Mém. d# 
Sept ou huit cents marchands s'aflèm- ^ 
hlent en tumulte , & députent dix d'en» 
cre eux vf rs le duc d'Orléans. Us fe ren* 
deqt au Luxembourg , ils entrent dans 
la chambre du prince , ils lui deman- 
dent juftice 9 & font entendre qu'ils i% 
la rendront eux-mêmes , fi on la leur r> 
fufe : le duc > naturellemept éloquent > a 

K iv 
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\ lare de les appaifer j il leur promet de 

'^ parler à la Reine, d'obtenir quelques 
adouciffetnens ^ & enfin les congédie 
avec le mot ordinaire des princes : on 
verra* 

jfiti La fcene n etoic pas finie. Le lende- 

main ces mécontens vont au palais & 
rencontrent le préfident de Thoré , fils 
de d'Emery : à fa vue leur fureur (t 
ranime , tous les cris fe réuniflènt con- 
tre lui, ils rappellent le fils du tyran '^ 
ic des menaces palTant bientôt aux ef- 
fets, ils alloient fe précipiter fur lui, 
£ quelques* uns de fes amis ne reuf" * 
feiit tiré des mains de cette populace 
effrénée, 

le 9. Le premier préfident ne fut pas lui- 

même à. l'abri des fureurs des féditieoz* 
Ils viennent dans les fales du palais, & 
tournent leurs murmures contre lui , ib 
le menacent de lui faire payer en fa pro- 
pre perfonne les maux. dont on les ac- 
cable journellement. MoIé, le Caton 
4e fon fiecle pour Tintrépidité, leurré- 
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pond fans s'étonner, que s'ils ne fe re- 
tirent & n'obéiflènt aux ordres dû Roi y i^4** 
il va faire dreffer des potences dans la 
place &c pendre les plus mutins. Fiers 
de leur nombre , les infolens répliquent 
que les potences font faites pour içs 
juges iniques , dont on ne reçoit aucune ibîa^ 
proteâiion & qui fe montrent efclave* 
de la faveur. 

Tarit d outrages ne pouvoient plus fe 
diffimuler , & le procureur général fut 
obligé de faire décréter contre ces fédi- 
tieux. La cour , charmée que le parle- 
ment fe compromît avec le peuple » ne 
manqua pas d'appuyer le décret de tout 
fon pouvoir. C étoit contre un procu- 
reur au chatelet , un riche marchand , 
nommé Cadeau , & quelques autres qu'il 
s'agiflbit de févir. L'attention que la 
cour donna à ce feu de paille faillit k 
le rendre j^us dangereux. La nuit du 
onze au douze, les bourgeois perfiftant 
dans leur aigreur, font fans ceflTe des 
Xalve$ de moufquets > comme ils en 
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avoient fait la précédente. Le lieatenaiir 

ï ^4« • civil leur envoyé demander d*où vient ce 

bruit d'armes , ils répondent audacieufe- 

Mém. de tnent qn ils s'eflfayent pour le fervîce da 
Mocteviiu; j^^j ^ ^ ^^^ ç^ i»^^ ^i^^ç jç^^ demander 

de l'argent , ils ont devant les yem 
l'exemple des Napolitains. 

Il fe trouva même des gens affez mal 
intentionnés pour courir de maifons en 
-maifons toute la nuit , .& avertir les 
bourgeois de faire provifion de pain. 
'Enfin rimpruden'ce > car c'en étoît une, 
& la cour n'avoit pas befoin de s'ingé- 
rer (l'une affaire qui regardoit ptirement 
"fe parlement , l'imprudence qu'on com- 
mit tn donnant Tordre aux régintens 
des gardes françoifes & fuiflfes de pren- 
dre les armes le lendemain , avoir Ifet 
Ibidi fement altarmé les bourgeois , que Pans 
reflembloit œtte nuira un camp où Txm 
fe prépare à donner batailic. 

Le douze , on difpofa les différentes 
compagnies des gardes françoilH & 
ïuiffes fur les places publiques , for fc 
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ponMieuf, proche du palais royale dans 
la rue de la ferro'nnesie , à la porte St. ^^^^* 
Martin y &c. D'un autre côté , le maré^- 
cbal de Schomberg , à la tere des chè* 
vaux-légèrs, eue Thonneur de favorifer Mém. 4 
cette brillante exécution. Il fe plaça k 
la rue St. D.enis où , en fa préfence» fu- 
rent brifées les portes des maifons â% 
Cadeau , & d'un autre inarchand ^ lei> 
quels ne fe trouvèrent point, &c qu'om 
auroit été bien fâché de rencontrer* Ces 
arméniens burlefques pour un décret al- 
iarmerent les bourgeois : ils montent 
dans les clochers des trois Eglifes de la 
rue St. Denis j le peuple s'émeut , & le 
^ea de la fédition copimance à le ga- 
gner : le prévôt des marchands court 
au palais royal avertir I4 coi^r , que tout 
eft fur le point de prendre les armes. La 
C^uç fenr le danger & plie , elle &it re- 
tirer les folda^s , &: répand le bruit qa-pn 
les a fait mettre fous les armes âmpl^ 
ment pour accompagner le Roi , qui d^-- 
voit aÛer à Notre-Dame remercier Diœ 

Lv| 
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' du recouvrement de fa fanté. Sa petite 
^ "* vérole étoit en effet' guérie j & pour 
mieux mafquer les véritables intentions 
de la cour » on le conduifit le lende- 
main en grande pompe à cette. Eglife. 
Pendant que cette fcene , qui marquoit 
il bien &c la foibleiïe ôc la timidité de 
Tadminidration y fe terminoit ainfi , A 
s'en paflbit parmi les maîtres des requê- 
tes une autredont le dénouement devois 
être plus tragique. 



CHAPITRE V. 

^^Jfemhlét âts maîtres des requêtes. Lit 
de jujiice j grande altercation dupaX' 
lement avec la cour, 

J. L fembloît que les befoîns de Tétat 
s'accrulTent avec le nombre des édits: 
l'un n'étoit pas plutôt enrégiftré & mk 
i exécution , qu'on fongeoit à en pré- 
fencer un nouveau : un dies corps de Té^ 
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cat n'ctoit pus plutôt épuifé par les fré- 
quentes faignées qu'on hii faifoit , qu'on ^ ^ * 
fe rejettoîc fur un autre pour en fucec 
le fang avec la même avidité. Le totfr 
des maîtres des requêtes étoit venu. Dès 
qu'ils eurent ajppris qu'on vouloir aug- 
menter leur corps de douze officiers y 
ce qui alloit dimintier le prix de leurs 
charges en les aviliflânt , ils s'affemble- 
rent au nombre de 5 9 dans le lieu ap- ^^ • ^^^^* 
pellé les requêtes de l'hôtel^ Là,. après fJlt«v. ï 
avoir délibéré fur le parti qu'ils avoiént ^*^®°* 
à prendre , ils jurèrent entre eux fur 
l'évangile , & fignerent tous un ade 
par lequel ils fe. promette ient de ne s'a- 
bandonner jamais mutuellement, de lie 
fouf&ir abfolument aucune nouvelle 
création , de braver toutes, les perfécu-' 
tions de la cour à cet égard ^ & en&n de 
fe cottifer pour rembourfer la finance 
de ceux à qui cette conduite , plus qoe 
'vigoureufe, feroit perdre leur charger 
c'étoit une aflez étrange façon de met- 
tte le boa droit de leur coté, & d'^- 
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icartec les malheurs qu'ils rcdoutoient. 

^6^%. Ils allèrent enfuite crouver le cardi- 
nal : Tun d'eux nommé Gaulmaîn » c eft 
le même qui écoit fi favanc dans les lan* 
gués anciennes , qui a traduit cette vie 
èc cette mort de Moyfe, fi finguliere, 
compofée par un rabbin anonyme. Gaul- 
main parla avec une force ic une haï- 
diefièy qui furprirent & inquiétèrent en 
même tems le cardinal. Le iend^tnaifli 
au confeil des parties, ils ménagèrent 
encore moins le chancelier & le fur- in- 
tendant : ces deux meffieurs n'eurent pas 
* à fe louer de leur refped , & ne tron- 
verent point d'antre défaite que de les 
aflurer qu'il n'y avoir rien de réfoia â cet 
égard. 

f« xo. Les maîtres des requêtes ne les a 

crurent pas à leur parole > ils aimèrent 
mieux prendre des mefures £c parer le 
coup* Quatre des plus anciens fe rea<&' 
rent au parlement , 8c demandèrent h 
' proteâion de la compagnie contre li 
aouvelle ctédcion doiK ils étoienr m^ 
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nacés. Le premier préfîdent leur répons gg 
dit viyement , mais favorablement : *^4"» 
99 ils ne fe fouvenoient qu'ils étoient du ibi j, 
» parlement que lorfqu'ils en avoient 
9> befoin ; ils ToubUoient bientôt quand 
3» il s'agifToit de pourfuivre la caflation 
» de fes arrêts j mais la compagie étoit 
» bonne , elle vouloir bien auffi oublier 
n ces procédés peu honnêtes & prendre 
^î leur défenfe. 

La cour, de fon.côré, ne reftoit pas 
dans rinaûion. On tenoit des confeils^ 
on pârtoit , on agitoit cette matière y on 
vouloir prendre les réfolutions tes plus 
violentes & contre les protégés ic con- 
tre les proteâeurs : il faut avouer que 
la conduite des uns Se des autres les 
fttftifioît adêz. Enfin le réfultat de coû- 
tes ces conférences fur de ne point mol- 
lir dans une occasion où il s agiHoit d'ar- 
gent j & la façon ordinaire de la cour 
^ ne point mollir , étoit de (aire tenir 
«n lit de fuftice au jeune Roi. ^1 fut 
donc réfolu â'en faire tenir un ; matf 
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■■'^— ? comme Mazarin portoic l^filoutagc jof- 
*^ ' que dans les adions les plus éclatantes 
& les plus majeftueufes de la royauté, 
le parlement ne fut averti que fore tard 
la veille , & l'avocat - général Talon 
n'eut les édits en communication qa'l 
fix heures du foir: encore le miniftre 
voulut-il lui perfuader qu'il devoit faire | 
de grands remercimens au Roi fur la 
douceur de ces édits. L'honnête Taloa 
répondit qu'il rempliroit fa chargeas 
il tint parole. 

Ce fut le quinze janvier qu'on fit 
jouer cette âétrifTante comédie au jeune 
Roi. Le chancelier- y parla comm^ un 
homme vendu à la cour j le premier 
prcfident comme un homme qui avcHt 
fes raifons pour la ménager. Le cardinal 
de Retz prétend qu'il s'éleva fortement 
contre cette» manière de mener le R^ 
au palais , pour furprendre & pour for- 
cer la liberté des fuffrages : le cardio^ 
fe trompe. Mad. de Motteville dit 
précifément que le premier préfîde&C; 
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qaoîqu'habile homme , voulant flatter '■ 
la cour, fît une harangue » qui parut ^ ^ * 
foible à fa compagnie, & ne fut pas 
même louée dans le cabinet. C'eft la'* 
vocat- général Talon , qui tonna contre 
cet ufage indécent de mener le Ro^ 
au parlement dans les necéjjîces feintes 
ou véritahles de Vétat j pour gêner les 
fuiFrages &: empêcher qu on n'en déli- 
bérât. 

Sa harangue fut d'une énergie à la- 
quelle la cour ne s'attendoit pas : ordi-- 
nairement il n*écoit que rhéteur , il fut 
dans cette occafion véritablement élor 
iquent. Il peignit , des couleuts les plus 
fortes , les plus vigoureufes , la multipli- 
cité des im pots &c lamifere des peuples, 
auxquels ^ ajouta-t-il , avec une énergie 
que lui prêtoit la vérité y çtuxquels il ne 
rejleplus que leurs âmes j parce qu elles 
nom pu, être vendues à l'encan. Il pria 
la Reine de fe fouvenir le foir , dans fon 
oratoire, ^jttV//^ commandou à des peu- 
ples libres & non à des efclavis ; que les 
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\ palmés & Us lauriers n étaient point h 
1 045, j^^^-^j ^0^ pojpifi^f^ nourrir des malkni* 
feux ruinés depuis dix ans. Il iaiffamèttie 
entrevoie les plaintes fecrettesde tooslei 
François fut les longueurs d'une paix qifl 
tardoic tant à venir , & quon achetoii 
toutefois par tant de fubâde$« 

Talon faifoit le devoir d'un bon ch 
toyen , & ne paâoit point les bornes (il 
la repréfentation permife aux magif? 
tratsj mais fon éloquence n'en fut pat 
moins inuiile , & le chancelier pronon^ 
i'arrit d'enregiftremèat félon' la cootiiç 
me. Si Tavocat-général eut le fufiagi 
de tous les honnêtes gens , h ^^^"^ ^^ 
refufa le fien, La Reine ayoit d'abow 
été touchée de fon difcours; maisk 
perfiflage des couctifans eut bdeatoc f^ 
tour^ié fon efprit : le mot eft de notji 
fiecle , la chofe eft de tous |e* teiDJ ^ 
de toutes les cours j voilà pourquoi }f 
m'en fers pour exprimer non cette g^e^ 
de l'efprit qui s'amufe aux dépensa* 
tidicttle , mais cette malignité- du cffflf 
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^i Souvent fous le voile de l'approba- 
don, dénigre les aâioos les plus ver- ^ ^^' 
nxeufes , & déchire impitoyablement Tes 
friûimes. Mazarin lui-^même joignit Ces 
bons mots à ceux des coortifans y il ne 
manqua pas de plaifanter la Reine Air 
roratoire , auquel Talon l'avoir ren* 
royée. Il trouva fon difcours bien har« 
ni 9 bien infolenc. Le vertueux magiftrat 
(t confola des railleries & des aigreurs 
de la cour , par le témoignage de fa 
confcience : il eut m&me la fatisfaâion 
de voir fon difcours envoyé dans toutes 
les provinces , 6c traduit chez les étran- 
gers. 

Le furlendemain de Tenregittreraent , u 17. 
les maîtres des requêtes fe préfenterent 
de nouveau au parlement : ils déclarèrent Mém. dt 
qu'ils s'oppofoient à l'exécution du der- 
xtier édit qui créoit douze nouvelles de 
leurs charges , & demandèrent a£te de 
leur oppofition; il leur fur fur le champ 
accordé, La Reine , inftruite de cette dé- 
marche , manda les maîtres des requêtes» 



1 



i6o VEfprit 

— — Elle les reçut dans Ton grand cabinet; 

^^4^» entourée du duc d^Orléans ^ de Gafton, 
du prince de Condé , du cardinal , da 
confeil , enfin de toute la cour. Le chan- 
celier commençoit à leur faire la plu 
févere réprimande , lorfque la Reine 
rinrerrompit en les apoftrophant : «' ife 
j> étoient , leur dit elle , de plaifanta 
» gens de vouloir borner l'autorité h 
n Roi i il leur montreroit bien qu'il pott* 
ij voit créer de nouveau telles cbargcf 
» qu'il lui plairoit >5.^ Il y a de la Mi^ 
rence entre une a6Hon de fermeté H 
un propos dur : Tune convient à la m^ 
jefté royale , l'autre ne convient pa^ 
même entre particuliers. La Reine avot 
fans doute raifon dans le fond , traXi 
elle avoir grand tort par la forme : aw 
ne gagna-t elle rien à cette aigreur. 

Le chancelier eut beau continuer 6 
févere harangue j interdire les maîtreî 
de» requêtes , leur ordonner de reraettic 
Taûe qu'ils avoient tous figné ; ils nefc 
remirent point , ils s'interdirent eoi' 
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icmes , ils hochèrent la tête aux en- 1^ a 

roics les plus durs du difcours , & fe *^45» 
îtirerent avec une profonde révérence , 
:è$-réfolus de réfifter jufqu'à la dernier^ 
l^trémité. 

D'un autre côté , les chambres aflêm- 
lees le même jour examinoient tu-* 
aultueufenient les édirs que le Roi avoit 
Àt vérifier la vçille. La cojur regarda 
i^te entreprife comme une léfion de 
ïàutprité , &c le parlement fut mandé 
>ar députés, La Reine , par la bouche 
\\i chancelier , leur demanda de quel 
iroit ils prétendoient toucher à ce que la: 
néfence du Roiavo'u confacré? Le pre- Mém; 44 
ïiier préfident répondit que c'éçoit d'un *^^** 
Iroit très-ancien 5f HK:pnteftable \ que 
le Roi avoit fait vérifier les édits en fa 
préfence , mais qu'ils n'ayoient pas été 
Itts entierenaent j que le parlement de^ 
tttoit faire cette, [edure devenue nécef- 
^re , puifqu'il pouvpiç faire des remon- 
trances , même après les enregiftremen^ 
^'Wpriîé, Cette prçr^ntipQ i^uoix ua 
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\ peu finguliere » elle étoit cepencLmta^ 
^^4** puyce fur quelques fondemens^ && 
gulierement far des lettres-patentes, ei 
forme dédit, enregiftrées en 1^41. 
imaginées par Richelieu poas abai&l 
compagnie. Cette ptece mérite quenci 
nouç arrêtions, parce qu'elle femblea 
effet dire teut le contraire de ce qe*fli 
youloit lui faire dire : elle porte ftf- 
tout l'empreinte du cardinal , & qa* 
qu elle n'ait pas cette énergie , cet 
éloquence mâle & noble que nous avd 
vu depuis dans des écrits de ce gcnrtj 
elle fixe d'une manière bien invârt 
ble les droits du Roi & ceux du padl 
ment, . 
Enrdgiftrées « L'autotîté abfolue , difoit-on ài 
V54i/dlBr" ces lettres-patentes , porte les éiatsl 
u^utdejuf-., pj^ jj^^ç p^i^ç de leur gloire, ■ 

w lorfqu'elle fe trouve affoiblie , on fcl 
» voit en peu de tems déchoir deifl^j 
i> fplendeur. ... La puiflance , affennie 
i> en la perfonne du fouverain , eft k 
V fpurce de la gloire ^ de la grandeur 
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ML des monarchies , mais elle n'eft ja* 
•» mais fi bien afifermie que lorfque cous 
n les ordres de l'état font réglés dans 
» les fondions qui leur font prefcrites 
i> par le prince , & qii'tU agiffent dans 
n une dépendance parfaite de fa puiC- 
ik fance, » . . Nous avons donc eftimé né* 
n ceflaire de faire connoître à nos par-» 
I» lemens Tufage -légitime de l'autorité 
» que les Rois nos prédéceflTeurs & nous 
» leur avons dépofé m, 

Enfuite rappellant , & l'ordonnance 
(3u roi Jean , qui défendoit au parle* 
ment de traiter des affaires d'état j & 
jia déclaration de François I , qui lui dé^ 
fendoit de même de s'entre- mettre de 
ji'adminiftration , en quelque façon que 
|:e fut , d'ufer d'aucune limitation , mo** 
idification , oa reftri<^ion , fur fes or^- 
rdonnances, éditSj &c} & un arrêt du 
fionfeil de Charles IX > qui fait Içs mê- 
mes défeofçs fur 1^8 mêmes inatieres j 
& un autre arrêt de Louis XIII , rendu 
dans Iç même efprit ^vçç iej qualific^^ 
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! tions les plus fortes : le nouvel édit dé- 
1 045. j-ig^joit j que les parlemens n'ont été éta- 
blis que pour rendre la juftîce aux fih 
jets y leur défendoit , fous les peines les 
plus grieves , de prendre déformais au- 
cune connoiffance du gouvernement & 
de l'adminiAracion ; ordonnoit que Its 
édits & déclarations ^ vérifiés dans Us lia 
de juflice ^ feroient fieinement exécutés 
félon leur forme & teneur , fans qu'il fût 
permis aux parlemens d'y apporter au* 
cun empêchement ^ f au f à eux cependaA. 
' de faire telles remontrances quils avifr 
roient , après lefquelles , fi le Roi ny 
avoit aucun égard ^ ils dévoient obéir l 
mêmes entraves fur les édits concernant 
le gouvernement & l'adminifiration & 
' fur ceux de finance : les premiers , il fat" 
loit leS' enrégiftrer & les publier y faos 
en prendre connoiflànce , fans en dcK- 
bérerj pour les autres, on pouvoir faire 
des repféfentations , mais nulle modi- 
fication , nul changement, nul ufage de 
ces mots , nous ne devons , ni ne pour 

yon^^ 
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^072^ , comme injurieux à Pautorité'du ss 



prince : après ces premières remontrait- ^ * 
ces , il falloir ehregiftrer , à moins que 
le Roi n*en permîc de fécondes ,pafle 
léfquelles , il n'y avoir plus lieu à aucun 
têtard de la vérification. Le refte de l'é- 
.'dit ne rouloit que fu%|la difcipline ,da 
."parlement , s& la fuppreflîon de troispii 
quatre charges de confeiUers muçias.^ 
entre autres Paul Scarron , père du fa- 
meux cul-de-;atte , & le confeiller Sal- 
!o , le père de tous les journaux. • 

C'ctoit fur cette pièce, qui n*étoit 
certainement pas favorable au parle- 
ment , qu'il fe dcfendoit , & vôîçî com- 
ble il raifonnoit ; on nous permet de 
faire des remontrances fur les édits vé« 
tifiés dans les lits de juftice ; pour faire 
res remontrances , il faut opiner } pour 
opiner , il faut lire les cdits. Jufques-lâ 
les conféqiiences étoient juftes , mais 
yn^n tiroit d'autres qui n'étoient pas 
ibfolument auHi naturelles : on fe figu-- 
oit <^ue la facilite de - délibérer entrai-. 
Tômç L M 
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rioîr Jiéiç^flliîrewaenc celle de faire dei 
4#4*» oac^fiçacipns , 8c d'arrêter prefquen- 
tUremôrit re^cécution : c« qai éçoit ab* 
folutpçnt contre refprit de$ lettres ci* 
.ices. La Heine , qui ne crut point qu'on 
voulût âbufer fi étrangemept des ter- 
mes, parut fa^sfaite de Texplicatioa 
.Qu'on lui donna , & convint du 4rQit ^ 
la çaiTipgtn^f 

Lq parlement continua doac Uesa* 

men 4^$ édits : wais le ir^fulrat de tpmci 

Hes délibérations allanç à y mettre dci 

fnQdiâc^cions qui les aqroiçnt repdns 

ppuF là plupatt infruâaeu^c y la régen» 

U II Fév. irritée fit dire à la cot^pagnie , par U 

bou^h^ des g^nsi 4u ^o4 , dc^ s'expliquer 

liettemenr ,, & 4^ lui déclarer en form<^ 

f'ils préundoient donner de:; bornes k 

V autorité rayale* J-'argument étoit prêt 

Motteviiie. faut, Sç on n'çn éroii: pas çncore par* 

T^îon. y^^^ 4 Ç^ poiiK d'indépendance où l'oa 

ie crut permis de fçpondr^ par l'afl^c* 

fpativ^e» Il y eut cependani des avis poif 

vilicçr les te^ifttes^ §c aytprifçi: la çç» 
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duice prcfente par des exemples de la \ 
conduite paflce : comme fi Texempledes '^^ • 
&aces devpit autorifer à en faire. Mais 
s'il y avoir quelques tètes f<dles dans U 
compagnie , il y en avoir auffi de très* î 

fages , &c les fages , contre la coutume » 
l'emportèrent. Après. une délibération 
de plus de quinze jours » dont la Reine 
fe mohtDt crèsrtmpadentée) il- fiit ré- . 
folu que lés gens du Roi iroient lui Le i Mtf«| 
^moigner i'obéidànce Ôc la fidélité de 
la. compagnie, ic TafFurer en même 
temps quelle ne prétendoit^ rien faire 
que fous fon bon {daifir & celui da 
Roi. 

Malgré ces longueurs & ces protella- 
' tions , on n*en avançoit pas moins dans 
l'examen & la modification des édits. 
Le miniftere excédé voulut enfin agir 
a'autcMricé , & on réfolut de mander le 
parlement en corps de cour , de fe plain** 
[ 4re , par la bouche du chancelier , de^ 
mocédés de la compagnie , de faire ap* 
porter par le greffier la feuille de rar^* 
r Mij 
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\ttxi qui ordonaoic les modifications » 
4^48- Jé la faire déchirer par le Roi iui-mèr 
mè y & d'exiler enfuite quelques mein«' 
Jbres de la compagnie. 

%gt%iUtuM Le. parleoieftc ne laMi pas exécuter 
louces ces fieres réfolutiôns. Quand il 
eut reçu les lettreç d^ cachet pour fe 
rendre au palais royal, il s'aflèmbla, & 
il &t arrête., qu on. énv^ecroit for h 

^ ' r, f hamp le pcocoreor-général intercéder 
jaûprèsdc la Reine;, tii' protetter que 
tout ce qu'on avoir fait jufqu'alors , ne 
l avoit été que fous le b^n piaifir de S. Mp 
& la prier.de Xejcontentecd^une fimple 
députacion. 

C'étbt t. mettre de la XoanakSon juf- 
que danis la ré\rolte , ou plutôt par Tune 
vouloir donaer le change fur Tautre. La 
Reine , étonnée d'un complinient auquel 
«lie n'étoijt point encore /aite^.aflèmble* 
le confeil pour y f cpoixdre. On: conclue 
que le parUment.fetQitrinëndciie nonr 
v^au & rieçu Tapi ès-dînée. Le procareurr 
^açrgl rçjtpqrne du jparlefn^nr a^^ ç^l 
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ordres , àiais il trouve laflèmblée diffi^ ■ j 

|)ée : ces meffieurs avoienc feint d'être i^A^^ 
kflfés d'attendre y & s ctoient fépaf és^ i 
aunré manque de refpeâ». Le procureur'^ 
généjral revient au palais^ royal î il an*' 
nonce rimpodibilité' de jraâèmbler Ia> 
compagnie oe jour- là j la Reine fii- 
^ieufe ne veut point, de retard ^#^cidce 
enfin par les avi» de fes- confeillers , && 
fe pron^ettant de fe dédommager am«. 
piernent le lendemain , elle, eft obligée 
de' remettre fa vengeance au jour fui- 
Vant. 

Elle voulut ta rendre éclatante. On Mém. dî 
aifembla les ducs & p;ârs , les officiers Koni'.' 
de la* couronne , enfin tout ce qu'il y 
$voit de grands à la cour. Mais tant de 
préparatifs furent en pure perte : elle 
avoit étudié k réprimande la plus ai- 
gre , les; èxpreffious les plus humiJiap- 
ïes, elle n'eut pas le courage de s'e» 
fctvir. Le premier préfident parla avec 
une foumiffion fi apprêtée , il fit paroi- 
Ste tant de re(peâ: de la part de la corn- 

M iiji 
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pagAie , il prononça des promefles fi (b- 
104^- îemnelles d'obcir, qiie là Reine 3 dé- 
^rnSce & quittant fon air chagrin , lai 
répondit avec doaceur & le pria plutôt 
qn'elle ne liû ordonna j de travailler in- 
ceflamitient aux affaires du Rôi , fans 
y apporter aocun retardement. 

Les4^ifons de cette conduite des 
deux côtés fe préfenrent naturellement : 
le parlement ne demandoit que du tetns» 
k Reine en l'accordant fe âguroit qu elle 
viendroic à bout de Tes inteftttans. Ea 

Xc« Avril, effet, après avoir long-temps tergîverfi, 
le parlement fit de remontrances où il 
demandoit la révocation des édits ; h 
Reine répondit qu'elle ne pouvoir pas 
accorder cette révocation ,ârtiioins qu'on 
^'en fubftituât de nouveaux : comme la 
compagnie ne fit aucune délibération fur 
cette it'ponfe , le miniftere crut tout 
calmé : mais c'étoit un feu caché foos 
la cendre , dont l'eiplofion alloit bien- 
Mdm. de ^^^ f^ faire avec violence. 

MoftcviUc. Purantces altercations > les maîtrci 
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deâ tequèces interdits , {«r aft poekàtt 
bien différent de ceox qa'ils avoient eit ^^*'* 
jufqo*alofs , Tcuterctic fc foire on prci* 
tefteat dtt cardinal , & tintent le priet 
pour lear rétabliflèment» Il n'eft pasdif 
^ile d'itnagifier la j<)ie du oûniftre i 
cette déttiarche 5 & le cdti(#n»meiit ie« 
cret qu'il éprouva de n'avoir poiâc mol- 
li. 11 crue nettemenr que ce«e vil^ 
fignifioir que les maîtres def réqtihl$ 
étoient décides â fouffrir la IfOuvdlei 
création , & il leur repondit en confé- 
quence de cette fuppofition \ mais ceux* 
ci 9 qui n'avoienc rien fupporé de ce 
qui flattoit le cardinal^ & qui avoient 
fiBi|i(etiiefnc prétendu le itiet^re dans 
leurs intérêts par c^s avaoces., lui firent 
entendre quils étoient toujours dan» 
leuti9 pretfniérs féntimeni^. Pôor les po^ 
liir fk leut montrer qu'on pouivoit aifé" 
ment fe paffer d'euss , on ordonna aW 
confeittets d'écirt de rappotteir les pfd^ 
ces. Cette rigueur continuée , liiaii né*' 
ceflàire une fois que raurorité a parlée 

M iv 
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ne fie qu'irriter les efprits. La càuie des 
*^48» maîtres des requête» parut* celle de 
tous les gens de robe , & toutes les 
^ cours fouverairies craignirent pour elles- 
mêmes ravilillèment de leurs charges 
par de nouvelles créations : il en f alloit 
moins dans un temps ^ où chacun avoic' 
des prétentions , pour les décider à tine 
union entre elles , que les circonftances 
parurent bientôt leuc tendre plus indif*^ 
penfable. 



CHAPITRE YL 

Affaire de la pauletu. Union des 
cours fouyer aines. 

La E droit annuel ayant expiré fut la 

fin de I (^47 j le miniftere s'imaginaf que 
loccafion de le renouvellera en fourjii- 
tpit d'autres de fe procurer de l'argent » 
ou du moins une vérification plus facib 
des édits. Mais avant de parler des opér 
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tatioms de la cour fut c^e dcôit ,. il eft i 
bort- d'en expliquer la nature à quel- ^^45» 
^uesleâieurs que-ce nom pourroic ein* 
barrailèr. 

Le dsoic annUel eft une iuite de la 
matheureufe vénalité des charges ^ in** 
trpduire en France depuis- f rançpis I j 
«ontre laquelle on- à tanc crié avec rai^ 
Ion , danis fon inftitution (r), &:que 



(vi)' II ne faut pas croire qùer cette véhafité 
4es charges n'ait eu lieu préti(éttient que ibu6 
Irançois I. On en trouve des traces dàs fe rsr 
gne de Charles V. Les états généraux , ayant 
été affemblés après la funefte bataille de Voir 
ISQ-Si, aççofderent m^ fl/Vr au régent , mais 
ibus leSff onditions- les plus durçs : de4à ceuc 
ÊuneuÇè ordonnance de 135^. Parle 4me. atr- 
ticl^3 la vénalité des charges de judicature fut 
profctite , comme la fource princrpale" de tous 
les abus : il feHoit donc bien , que dès-lors elle 
•ut lieu. On y ajouta qu'il ne feroit jamais pei?- 
mis d'exercer la magiftrature , dan^les lieux où' 
J'onauroit pris naiflance : précaution fage fans 
^tttc » ^ .qui ne laiiToit voir dans ce^ charges 
' M V 
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par la faire , il a plâ i quelqoesr efprirs 
de trouver fi admirable > en prétendant 
qu^un homme qui n'aurait poinc acheté 
une charge ne pouvoir être qu'un fei* 
pon y fans doute pair le grand intérêt 
qu*il aiirok à s'indemirifer des 'fr^is qu'il 
n'auroit point faits. Ce droit s'appeUe 
auffi la pauletté y du nom de Chartd 
Paulet , fecretake àt k chambre du 
Roi > qui l'imagina au commencemeot 



"^ f^ qu'elles éeôieHC rée^Ieniene , aotr ue 
-eecapatien cirileaffe^éè aitz ricfaeâes & àce^ 
tames familles , mais dbs emplois firc^dmlte 
Sic péoibles» Cette dnkmnattce eft en^^e înté- 
relTânte par le tableau qu'elle prffentè de Ff- 
tac avilrflanc ou ëtoîc alors réduit la nij^fl fc ^ " 
^e. £Uen*ofiroît en général que la ni f uhfpS > 
t&i inutile des oficiers , h. nég'ig^eé ott h 
eu^iSté daûs le plus gran Jl nofiibre « une îiïttf 
^Âfiee totale pour l'a juftice réelle ^ une arf> 
dîté ftttgttliere pouf les procéduits ;, le £ifteà 
h pafeflè dans-les chefs ^ ta corruption <latisla 
Atbafterfier. ( Ko^ei Bouiarnvit&ers , /rtf/t 
Y#Mrk JiiT hss anciens parieihtnf deSmnce'j^ 
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da dix*fêptieÈne Cède. É<i verra dé et i_""' '■ ' ' ■ 
droit , te Rôi reçoit «dift les^ âiM b *^**' 
foixamietne partie dù fax déH ûtic«l 
de jttftice & de finance ^ moyentlâiât 
quoi ceux qui en foftt {^ourvui ptfà^' 
vent durant Tamiéé Vertdre tetir^ch^*^' 
ges à qui bon leur femble^ Tftc ft^ 
ptmçtit du Rôi ce^Ùdaftt. Ce dt6it fe 
renouveHe de neuf ans en t^euff atii, 
de forte que tttit qui ne lé ^ayetit point 
& n'e^fYdienr point lèttf âfgerlt aux pi*-- ' 
lies t^\$A\^ f pétdent lettre éhat^éi i*ûl^ 
viennent it mourir , k Roi s'en eaifpafe 
& le3 vend à qui il Im fiàk , fani qtie 
les veuves puïflfènt en teVïndiqaielt le 
prix. 

On vm pat*là qoe bieh qa^it en duc 
coûter de 1 argent aux compagnies fôu^- 
ve^aines , elles ne ponvoient que defirer 
U renoiiveRement de ce droit, qui affu- 
toit la j^effion de letrrsf chaftges à leur^ 
familles. Il étoit auffi de Tintérèi de I^ 
cour Jie Paccordet , puifque c'était au- 
tant de fommes qui alloient fe vetfcr 

M v| 
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> fur b cliamp dans les coffres du Roi, 
^^4 ■* fbmmes qui s-eufleroient de beaucoup 
par la manière don£ on vouloit faire ce 
xenoaveilemenL La déclaration pour k 
droit annuel parut donc aa commence- 
ment du ipois de mai : elle comprenoii 
coures le&compag^iie&foaveraine&à coo« 
dition que chaque membre perdroit pen- 
dant quatce années , les gages de fa 
charge par manière de prêt , & poa& 
s enipècber la. création- de nouveaux ofi^ 
Ces t mais, en même tems pour fe: conci- 
lier l'approbation du parlement & 1& 
forcer au lîlence , on l'excepta des au- 
tfçs corps ,.ea lui confervant Xes. gages.. 
Mazarin, par cette diftinâion, crutavoit 
£dt un grand, coup de politique^ il au- 
roit fallu que le parlement eni eut ea 
bien peu lui-même pour fe: laifler ga- 
gner par un (i mince avantage ;.& ne ift 
jgoint faire honneur d'un refiis au^ès d^ 
jpeuple- 

A la lefture de cette déclaration ,. k 
* chambre des comptes., ta cour des ai^ 
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i^s^y le grand confeil, s'indignent &i 
^'irritent : elles ne voient point d'autre ^^4^* 
ceûTource dans cette çirconftance que de. 
faire- caafe commune eiKre elles , de 
s'unir contre l'oppreffion & d'engagés 
le parlement à en faire de n>eme^ par la 
iconiîdératioi> du malheur commun-^ Cc 
du danger qui le menaçoit lui-même. 

Les députés de ces trois corps font le n Ma% 

introduits aa parlement j. ils reptéfen-^ 

cent, ils éulentavec cotnplaifanee » plus 

encore qu'avec éloquence , tout ce que 

la compagnie a à craindre elle-même de^ 

la déclaration donc ils fe plaignent : 

» leur afcaiflfèment étoit le préfage du 

>» fien j on ne les attaquoit d abord en 

H particulier que pour ftiper enfuite jtvec 

» pltis de facilité fa puilTaace ^ là ruine 

» ne pouvoir manquer d'êtuê totale , 

»« s'ils ne fe réuniflbient point contre les 

» tyrans qui la méditoient; le parlement, Mém. «tt. 

^ refté feul en bute à l'avidité des minif^ Talon, ' 

M ttes & aux hauteurs des favori$.9 ne 

» pourroÛL plus lutter que fbibi^menc 
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' ' i> contre les opprefleurs , & fe ?erfok 
1^48. ^ bientôt lui-même auffi écraféqueb 
j» antres corps« » 

La compagnie éroit trop tnen difp 
f2e pour avoir lien à répondra à ces rai'* 
fons^ la |on£bion avec les ancres cooif 
fouveraines parut îndifpenfable , &k 
famenx arrit d^unian fur rendu (m U 
champ» On ordonna que deux cùtM' 
1ers de diaque chambre confcreroicfit 
avec les autres députés , pour la réfof 
mation de 1 ecat , Se que par ptovifioo» 
fuivant ttn ancien arrêt de i éi 5 > per- 
fonne ne pourroit être reçu dans^.aucoM 
charge y que du confentem^ent de li 
veuve ôc des héritiers du prédéce&ar> 

La noQvelie de cette jonâîonfiit on 
coup de foudre pour la cour » qui nV 
voit pas d& la prévoir parce qu'elle éfoit 
auffi irrégulîere qu'attentatoire i l'aune 
ttté royale , dùni elle blefloit public 
ment les droits , non feulement en éri- 
geant en ceiifeurs de l^état & en k(qS' 
msmm du gouvernement des img^' 
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crats 5 qui n'avoienr de pouvoir que ce i 

que le Roi vonloic bien leur en déié- ^^4*» 
ffïet 9 mais encore en fermant comme 
une tigtie, une efpece de cabale, toa* 
pm% fafpeûe ma Rois > lors même 
qu*ii$ p^otfleftt Tappfoaver. Le minil^' 
tere , très embarr&ffé^ prit cependant Ir . 
itul parti qui patoiflfiDÎt alors raàibnaa-- 
Ue. Pûur ^^étexfe de l'union , les com-^ 
pagnie^ donnoienc. ta réformatian de^ 
l'état y mais rintérêt particalier poOYoir 
paroîcie fore nacureliement la raifon vé- 
litabie : au& b coar afFe<5^a-t-eUe de .1 

donnée cetre coulent à la |onâion» C'é^ 
toit kl dicréditet d'amant dans Terprie 
dn peii{4e : c*c«oit auffi Ini prêter des^ 
forces qu'on conp d'autorité inattendue 
Mpcàtt pnrlni enlever. Mais il y a de ces 
h&Sès démarches dont il efr comme 
impoffiVle de ioriir ^ où b figi^iir 8c 
h modération i^r également dangereux 
ftss X citok ptétifément dam un ft^ 
niié^iéh csife qiie là cour id'étoit |eaé# 
pat £m imprbd!tnce« - . j[ 
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La Reine fit doac déclarer a» parle* 

1^48.. xnent par J^ gens- du? Roi ^ qu'elleavdi- 
A*atord cri faciiée de cet ai>rct' d'union^ 
qui cendoic , difoit on , à la réfermation 
de récat ^ mais que , pairqu'il s agiÛbi& 
uniquetnent de l'iiiiérèc particulier- de» 
oompagmes , elle ne pouVoit s'y oppe^ 
fer, chacun ayant fe droit de repré&o- 
ter au Roi fes intérêts y maïs non de 1 
^'ingcr^r des affaires de l'état. On s'i- 
magine bien que le patleijieiat ne prie 
point te change. . . 

I4 II Mai. ^^ Reine , ayant vu que cet<e- voie nt 
ïéuffiflbiF poinr ^ crut devoir recourir i 
la rigueur.^ La première déclaration fui. 
le droit annuel fut a^inullée ,c & on luî 
en fubftitua une nouvelle qui rétabliT* 
ioit le payement des gages y & révoquoi( 
la paulette , pour le parlement comme 
poUf les autres corps ^ lé remède ét^ 
violent, mais on lavoir r^ndu nécef- 
ùkt ; il n-'y* eut qu'uri^ çri dans le* coffi' 
{lagnies^ , contre ces nouvelle^ di^oii^ 

%jt %ii ûons ; il tedoubla lorfqu'i €ec aâe 4^ 
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yigueâr , on joignit un ordre au parle- 
ment de ceflèr fes aflemblées par dé- *^4î>« 
|»utés à la chambre de St. Louis. Mal* M^m» de 
gré Tordre & les efforts du premier pré- ^^"^ 
fidenc , pour le faire exécuter , il ne le 
fut pas : mais il furvint bientôt un nou« 
vel incident qui btouilla plus que jamais 
les affaires. 

Les trois autres cotppagnies furent Le air 
mandées par la Reine > & comme elle 
A'avoit pas pour celles-ci la même con* 
£déracion , â beaucoup près , que pour 
le parlement 3 elle les ménagea auâl 
beaucoup moins : elle les» traita avec 
une hau&euf accablante y elle leur fit les 
reproches les plus vifs fur leurs députai- 
tions féditieufes , & leur défendit enfin 
fous les peines les plus féveres de les 
continuer ^ ils ne furent pas plutôt fortis ^ 
i^tfils s'affemblerent de iK)uveau. 

La Reine irritée fit enlever & con- 
duire à Mezieres Turgot & d'Afgou^ 
ges , cônfeillers au grand confeil. Cet 
exemple n ayant point corrigé les coiOir: 




pagnies de Ce vificer par déj^ufés , Il 
furlendematn on etileva encore (tesfi 
confeillers de la cour des âides^» Chéfe 
^ lier & Guérin , âinfi que Lottiû ft 
Dreux 5 l'un préfidenc » Taùtte coâfôl^ 
1er au grand confeil : ceux-ci faretit zw 
duits à Pont-a-Mou0bn ^ceux-U à Nai^ 
cy. Les repréfentations qu'on fit i d 
fujec ne purent faire changer la Reme 
qui , indignée de la chaleur qu^on iitffi 
toic à répéter ces prifonniersi , répond 
Tftloa. avec autant de vivacité : autnfoi$ on I 
arrêté des princes dufang& dciprtmlm 
qffideri dé h Couronne ; toute la Fram 
ta vu & Va con/ldéré eomme unej^tà 
la puiffanee royale ; & parce que fùifA 
arrêter deux confeillers , il fmbU f^ 
ton doive me faire mpn procès. 

Le parlement fongea bientôt à yA^ 
fier Tunion des cours. Le pcéfideac d> 
Novion , félon le cardinal de Ret^^ft 
de Blanc^ménil félon Talon , plusctoft* 
blé ici que le cardinal , fouvent brouitt 
avec les noms 6c les dates} lepréfiJei' 
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e'Slanc-ménil fûiiilla dans les t^iflres^ j ., ] 'jb 
t trouva qii*aux années 1 594, 1595 & i^4^« 
5 97 , il y a voir eu de femblables unions 
ir les affaires publiques entre les qua«^ 
:e compagnies : il paroic que c'ctoit zC- 
tz mal choifir fts exemples , & que cet 
Sbciations fe fentoienc encore du venin 
ï la ligue. 

Malgré cette *^ece de fiiftification y 
rcour étoit très-réfoliie à poaiiuivrc 
iinion comme criminelle > Se n'omec« 
Ht aucuns moyens pour connoitre les 
ftal-intentionnés. Le préiîdent de Med» 
Hes y piqué contre le miniftre 9 qui avoit 
bé la fur-intendance i fon frère le comte 
l*Avaux , étoit foupçonné de n être pas 
fop favorable a la cour dans fes opi* 
lions. On fiirprit un ;our devant fa mai- M^m. i9 
on un efpion qui tenoit regiftre de tc°?ôjuiL 
Wtes lei perfonnes ^ui entroient chez 
ui y & le faifoic alTez gtoine rement : car 
«e fâchant pas tracer une lettre ^ faifoit 
•rCrirç les noms par le premier venu fur 
âes tablettes qu il avoit à la maia« Ce» 
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I efpion ridicule ayant été artère par' lé 
^ ^ gens du préfident , fuc remis entre le^ 
mains d'un commidàird^ dur Châtelet. 
Mais à peine écoit-il en prifon , que \t 
Reine lenficfortirj elle vouloit nicm^ 
^le le pcévot reçut fa plainte des outra' 
ges qu'il prétendoit avoir reçus chez Itf 
préfident de Mefmes. ^ 

Ce préfident Vertuelic , mais^ timide , 
eraignit de fe brouiller entièrement ave<f 
la cour 9 & fe retira pendant quelqad 
Ikfottev. ^™s ^u patientent. Cette conduite éqd^ 
voque ne lui fit point honneur, & neb 
fauva pas daiis les deux partis du ridicakf 
d'un honune qui ne cherche point ^ 
eft la raifon » mais qui attend 6Ù fe troil^ 
vera la force , pour fe dcclarer.^ 
IbiJ; Cependant Mazarin toujours le m2^ 

inc, fit venir les oflSlciers les plus opk 
n^iâtres du grand confeil & de la cou 
des aides , & leur parla avec une* foi 
bleffe qiè feule auroit pu les rendre an 
dacieux. Il les a^ura qu'il étoit difpol 
. k les obligiec , que leurs taifons lui pa 



J 
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tfflbîenj fort bonnes, meilleures me-: 
le qu'il ne les avoit crues jufqu alors , 
laîs qu il falloit obéir , qu'ils s'adref- 
fleht à lui , qu'ail obtiendr ôît de la flei- 
î, & leur grâce 8c celle de leurs conf- 
ères emprifonnés. C croit bien mal 
■endre fon tems pouc afficher de la 
odération , au m'ornent où refprit de 
voite circi^loir par-tout. Le cardin4 
I tira dé ces propos doucereux que de 
f|uantes railleries (m une conduite fi 
iicule y (i peu foutenue & fi inégale. 
Ce manège étoit d'autant plus déplacé lc i s Juîù^ 
te le lendemain parut enfin un afrrêc 
}. con(èil d'état , qui ca^pit en termes , uém. do 
jarieux larrêt d'union des quatre comî- * ^* 
tgnies. Le parlement répondit par ua 
itre arrêc qui or^onnoit l'exécution de u lu 
hx\ du 1 3 Mai , fc p^t un avis donqé 
flemnellemen^ aux ééputés âes trois 
Itres compagnies ^ <le fe trouver le Un* ^"** 
stnain dans la fatie de St. Louis. 
La cour indignée voulut avoir U 
îuille 4e l'arrêt & l'envoya demander/ 



Uém, ^ 
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atDu TUIet, greffier en chef > répond | 

i^48. q^»^l|^ç l avoit pas & qu elle étoic twt 

Mtfm, de les mains du gteflier- commis. Du Pldt 

Rea. ^* iîs-Guémégaud , fecretaired'ctat^ & Catv 

navaleC) lieutenant des gardes , prireK 

4ii Tillet dans un carrolTe , ic le mene^, 

rent avec eux au greffe , pour chercher 

Tarrèt. Les marchands du palais s'ap 

perçurent de la violence > & s'atrroopei 

rent pour^ l'empêcher \ les clercs fe j 

gnire^t aux marchands \ le peuple vi< 

grofiir-la foule & fe mutine ; le fecnt 

faire & le lieutenant font hués , poi0< 

fuivis , Se trop heureux d échapper iki 

' blelfures, fe voient obligés de laii&f 

l'arrêt ^u greffe , ic du Tillet fous k 

fauve garde de la populace. 

14011. Le parlement fUt mandé en corps, 

avec ordre d'apporter k feuille de l'tfr 

rèt» & injonâion aux gens du Roi h 

ne pas venir-à la place de la compacte» 

comme on lavoir déjà pratiqué, itf 

voix furent partagées ; il y en eut i M 

point obéir , d'autres â envoyer los geai 
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dtt Roi aa palais royal ^ d'autres à y aller ! 
M carrofle , d'autres cafin , & ce ftwle *^^* 
plus grand nombre, à s*y rendre à pied; 
fn la manière accoutumée , mais fans 
^cter la feuille de T^rrèt^ ce. <|ui fut 
^écttté. 

Ils arrivent au palais royal à onze Lei^J«l«e 
beqres : la première chofe qu'on leilr 
&it demander par Saintot » maître des 
^rémonies , eft la feuille de l'arrêt, iU 
l^pondent (ju'ils ne l'ont point : on ren« 
iroie le Tellier apprendre de la bouche 
in premier préfident , iî c'eft par déli* 
Mtation de la compagnie qu'on ne l'a^ 
^oint apportée ; Mole répart par l'affir- 
yiative. A cette nouvelle ^ la Reine no 
veut point donner d'audience , elle veut 
arrêter la compagnie , jufqu'à ce qu'elle *caa 
»it fait apporter la feuille. Si d'un côté 
lavis n'écoit point praticable , i caufe 
4e rémption où paroidbit le peuple y d^ 
Vautre il çA certain que le parlement {9 
feroiç trouvé dans, un étrange embarras. 
Ib épiew plus dç cent enfermés dan5 taioa? 
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' J^ falle des ambafladèurs 3 fans fiegés* 

i^4«. ^ j^ merci des gardes 3 au milieu des 
chaleurs de Juin. Après avoir été obli- 
gés de fe tenir fur leurs pieds tant que 
dura- la longue délibération, du confeil 
de la Reine , ils furent enfin introduits. 
L'alfefnblée étoit auflî nombreufe que 
brillante : tous les ducs & pairs , les ma- 
réchaux de France j les officiers de la 
couronne , formoient divers groupes 
dans le cabinet de la Reine. On y avoit 
placé un dais avec une eftrade > fur la^ 
quelle étoicnt aflîs le Roi & la Régente, 
entourés des princes & des miniftres. 
, ' Après une forte réprimande faite par 
le chancelier, on lut un arrêt. du confeil 
qui caflToit l'arrêté de la veille ^ défcn- 
doit fous peine de rébellion de s'affèm- 
bler à la chambre St. Louis > & or- 
donnoît qu'il feroit inféré dans les re- 
giftres à la place de celui d'union. Le 
premier préfident voulant répliquer, là 
Reine lui coupa la parole , en lui ordon* 
nant de fe taire. <« Je connois wos inten- 

wtions, 
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* iiohs 2 lui dit-elle : je fais diftinguet les ' ' J i 
w bons ferviteurs des fuiecs- fédicieux , i ^ * 

. - . Talon. 

» mais fe ferai ua chatimenc fî exem^ M«uev« 
t» plaire qu'il éconnera la poftérité in 
Après cette apoftropke , le parlement fut 
congédié très^cojatent d en être quitte 
à ce prix; on avoir pr«vu que la mcléé ralon^ 
feroit chaude , & il y eut une vingtaine 
de confçillers qui n'avoient point voulu 
aller au palais royal , dans la crainte dy 
être arrêtés. 

Quand le péril fut pafTé , ils rej>rirent 
leur audace. La première chofe qu'ils 
font , eft de s'adèmbler Taprès midi du 
même jour » & de défendre au greffier 
de donner la feuille de Tarrêt iblon le 
voeu de la cour. On leur avoir défehda 
de s'ailêmbler avec les autres compa^ 
gnies ; leurs dépurés fe trouvent le mê- 
me jour à la chambre de St. Louis : 
oh leur avoit défendu de délibérer fur 
il-union & les arrêts qui la cafToi^l^ , ils 
ne ceffent d'agiter cette matière » ôc le 
; jpur même » & les iuivâns. 

Tome L N 
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Enfin le duc il'Orléans , pcrfuadé p^tt 

*^4St louces les apparences que les chofes fe 

dîfpbfoienc à prendra une toarnure â« 

iJieufe> propoià nip aacomcnodement. 

Qtiaad je dis U diic d'Orléans, il faut 

enixïre plus entendre le cajrdinal -, voyant 

^n efFec lopiniatreté du parlement \ 

ibucenir la légitimicé de lArrêt^'union ^ 

jl pretièntir qu'il n'étoin imaginé que 

i:ontre lui, & qu'il en feroit toc oi^ tard 

la viâime : au0î CQt il fonge à recourî; 

:z la douceur , tel étoit toujours fa mar^ 

jche^ 11 ne voyoit pas tout ce qae cette 

yoiit aypic de ridicule après le ton qu'on 

yenoic de prendre. ÂuiG la Reine nç 

|>ouvoit-eUe s'y rçfoudre : elle ne con- 

^noiflbic (|u'un parti , celui de punir Sç 

•4^ venger l^utorité. Son ame fiere étoit 

.4îg9e du cang qu'elle oqcupoit : on lof 

'^vpjic ^nfié le pouvoir du fôuyerain ^ 

elle ne vouloir pas qu'il s'en perdft rieft 

; ennui fes mains , & qu'un jour le Roi 

'/ou âb eut à Itd reprocher d'ayoir laifi^) 

altérer ce déppt dç ^uiiTançe ^ (oiw$ 
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^ RfcHcIieu Mt fiiccefïeurs àe fou __ 
lûaître , & qui ne pbovoît s'appauvrir ^H^* 
^e fous xm infidèle Se timide gardien. 
Mazarin cependant, peu fait pour la 
Âconder, ofabioit toi» tè qu'avoir '^u' 
fbn prédéceflenr , & lui difoit quelque- 
fois çttW/c/roirVtf iZ/^nrè cofe/n^ a^^ Mém. de 
Jàt qui a du courage , farct quil ne con^ ^^««v'^^» 
àoît pas le danger» 



CHAPITRE yil. 

Tréforièrs émprifonnés. La cour mollit; 

le parlement devient plus hardi. Af^ 
' f emblée de ^Id chambre de St. Louis 

permifc par la cour. 

VJEfut enpréfenceduducd'Orléan^, leuJuii; 
4tr cardinal & du chancelier que fe tint 
itt Luxembourg, avec les préfidens & Talon; 
îfe doyens de chaque chambré , la con-'^Re^^""-* 
fè:ence pour raccommodémenr. Le duc 
y paria eu pruicê fage qui Veut foatcnir 

Nij 
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_^ _ | _ U rnajc^ftc royale , fans blellèr Jes droic# 

f ^48t r 4es fujets. « Cctoit apparemment, fit-» 

4» il entendre , le refus de la pauletçe y 1^ 

ê\ reçraRchemeint def gages , l'enlevé- 

•? jne^ç 4^5 njagi^aK i .nnterdiaîoft 

# 4^3 maîtres de^. requêtes , l'emprUon^ 

•f nement 4^^ quelques tréforiers de 

•» France^ qui ayoient excité la fermeof 

9> tation du parlement ; riçu dç toii( 

•» cela ne fubiifteroit plus, pourvu qa*on 

SI Abolit ire nom odieux A^ union y que le 

\i parlement allât rendre fes devoirs à la 

i> Reine 9 qu'il la fuppliât de faire ^ut 

•> rçntrer dans ro|:dre nat4{:el >\. 

Le chancelier prit çnfuite la parole 
Dour exqter les 4éputés i profiter des 
bontés du prince , & le cardinal fit de 
même à fon tour un grand difcours poof 
rejbattre les mêmes phofes y 8c lear let 
ppéfenter qufn/efujant cc^ graçe^ ^ il^ 
im^ni^Qmt coupables ^i^vçr^ lcpçupl% 
de toia^$ Us caiarnifés qifc fotfvou ciN 
frf^încr leur refus ; ^^Ui en rçpon4rQ\trt^ 
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V Avant de rapporter la feiifàtidn que \ 
firent ces propofitions au paflçment, "^"4^* 
•expliquons un enârcâr du dircoUrs' de 
jGa.fton , qui peut 'paxoîtr^ obfcnr ^ c'eft 
^hii .'dês'fréfpnets etnprifoiitiis. On 
^avoit en effet mis en prifon'cinq tréfo* Mottevintj 
,4riers de France » qui ay oient écrit à leurs 
:fPiiff è^e^ deâ lâttres^ ciccdatre^^ potir 
rJes eHhottfir à ne rien payer des taxes 
îqup l^ Roi.-lt,iv idetnaadoit ^ i fe pay et 
au çQrirrake de leurs gages fur les de* 
niers qu'jJs'UYpiem entre les mains. Le 
jréd^d^çuir jde Jk Itime étoic un nonlmé 
jPf (Mrté ^ 3 homxm d -un sele indifcrét 
^our 'le^'bQnh^r>pilUkr«!.Ses '4imis Iqi 
jawîfilt &«iy4:rarfront:de k pnfo^^ 
^aî$ indigné de, ne point partager le 
/ort di^ iesicc^reres , il alla: s^en plain* 
4rjî à i'ftpery.icabmmed^un pf^ifobf^ 
«dâmt.fl jnepodàroic jatUâîsfe laVier , fi: 
tiiemaudièr à:giatiâ&i:âs^^ qu^c^tî he terélk 
*{»oit^t & répiitadon jufqu'i^ le fîpairer des 
^jautres coupables» 'Uaotoit été bien fin- 
;gdiie^ qtt'.oix eâfiiaédéi.iès Mkkâdé^ 

N uj 



! & il partie pkis: fàge 4e mettre tpeicpe 



^ ^+ • tems jatpsh les autres eu liberté; 

Ce même éfpric.âe donceoF <^ gœ- 
jicit alors Le cardmal^fe manifefta auât 
|)Oar jes maîtres: des: requières* Il leur ût 
fuggérer que, s-ib vouloient demander i 
ja Reine leur rctablillèmenc par la ixnv- 
ishe: du' "chancelier , ilsi Hobtkssndf ôïéBC 
Jur le.Ghampj Ils repondirent^ qit'îis ne 
pouvaient |)as accepter JC^ girafe , tf 
fe réparer dapartemeîiO'^ que^f^^délf- 
bératiaos gaîdeioieiK tes leuts; 
j. i&i Je porleinetic^tit:^ éd^ âtor^^ ta véi^ 
:ta{>1êi>tdéeL de &m:Jp(Mrim>i^ s'a fé^^ 
îperfiia^ qu^il .ni* îslb qii^iMi llCirjpi^Iroamli 
Se :dép(etidaQb iœm^di^tènièât :dtï 
ic non de la nation y Suit pour repré* 
ienter À. rentes befi3tiiSL4lelr*aatre5 mm 
fq\it ir-epréftbtef.&ulemi^imi iè^ délîM^ 
fatiQi)^. àiH^OÎénic éjEé ceUss :<pié les è^ 
pffii^^K Içt^^t, ^ & iihan;oit fibsdcttîe 
•accepté tes ;pi:opofitioais du duc d*0^ 
Jfi^ty^ sidlles^lui accordoieixt tout ce cp'H 
jjjj»YjO!kjiifeniittbbmeac jdemafidev ; 9 
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iat ptccifémenc k ràifon qui les fit re^ li '■■."i 

fafer. Le parlement voaloit arok part ^^4^* 
tu gouvern^nent ^ il Êilloit doiic'qi^tt 
s'afTorat du peuple : commetir cfef s'eâ 
promettre le fufïrage y H fongeaift à fes 
feuls iotérecs ^ la compagnie s'accommo» 
âoit avec la cour , de ne feignoîtcle foti^ 
ger au public? Pouvoît^ôn ttAmt ràf' 
fonnablement fe âatter qu'on lui ferok 
prendre le changé) après qu'il ^toit aré& 
lé , que quand il s'étoit agi de ce TtAtM 
public s on n'avoir murmuré que fbiUe* 
inem, tandis qu'on s'élevoit avec tant 
d'audace aâuellement: qu*it s^agi(R>ie 
des intérêts pàrtiétâieirsf àe \ti cctepa^ 
fnîef Les plufrfaiiiè»'ietesj eh feîfarit* 
toutes ces réflexions , étaient d'aVis de 
ne point franchir les barrières marqttééd 
de txtot temps à tetir' pouvdîr t-mais dan^ 
tdute-fociiftéi Ics^lis modéréf font torf- 
joute ie plus petit nombre, ' 

Sous le voile du bien public, la pht^^ -^ 
part ne cherchcient que leur bien parW 
ticulîer, & fe^figuratiCttjàe dans le rfc4 

N iv 
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f^ ■ .^. fordre ils trouveroient leur place , i&( 

J645. 5*empcefloifnt de fiiggéreraax plus mo^ 
dérés les maximes les plus infîdieufet 
\iiém.àt\% Se les ,pltts empoifonnées« « L'étac étoie 
9> dans une criffe violence > le peuple 
$9 ainfi que tous les corps fe fentoit op- 
prefTé ; il écoit non feulement duchrif- 
» tîanirme , .mais même de rbumamcé 
fi de fecourit rant de malheureux. N'é-i 
9» cpient-ils pas établis , non feulement 
a» pour rendre la juftice aux peuples » 
91 mais aullî pour modérer l'autorité ex- 
jpceffive des Rois & les abus du pou* 
M voir ?, rfe repréfencoient-ils pas les 
)> états de la ^ cation? Puifqu'iis doa* 
» noient la régence , n'écoiem-ils pas 
9> en droit de demander compte d'un 
» pouvoir qu'ils avoient conféré ? Les 
90 minilhes ne recpnnoi(Ibient plus ni 
9> frein , ni loix , ni Juftice; quel temps 
» attendoit-on pour leur apprendre qu'ils 
l> commandoient à des peuples libres } 
19 Si jamais un moment s'écoit préfenté 
«!. d'abattre leur tjrxanniei c'^toû celai; 
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J|;4 * fijlamsds' uâ projet £' beau i' j(i i 

i> grand, fi conforme à toutes le$ tmou* <'^y^* • 

.ft t^es & M .U réligioh & des véritable^ 

M loix du royaume 5 Revoit être exécaté, 

:^ t etoit p^r là pretniero jcompagnie du 

Vroyauoi^* jËUe. att(»| (è couvric de 

^glpir:e^&, ii^ rf^re ffefpéaable À.la . : 

,.•9» poftérité la pUis reculée. Il n'y avoic 

» pas 4 craindra 4'^chQuer dans Texéciv- 

,|9 tion } le peuple £e rallieroit en un!in0« 

^ mefitibpsi^s éf«pdarts. P^ plus longs 

> délais deyeopienf dangere!i3ç>.<>n m 

.9» ayoir trop fait pour rçculer^ pour pâi 

19 qu'on mollît , la cour ne metcrpit pli)$ 

» de t}ornes à fes vengeances : tous les 

n n>embre!s difperfés > anéantis fe y^tr 

» loient bientôt; fes premières viâîr 

»mes»r -' V " 

De pareils fophifmes flaçcoient trop 
la vanité , pour n'être point . adoptée 
comme des argumçns viâorieviXy en 
vain le devoir & la raifon auroieut-itf. 
voulu eu faire fentir'la; faufleté » l'aH 
f^om-propre & l'wérêt avoienç parljé^ ^ 
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\U deYoIènt.iiatareUenieiit Id^: &tdl 

Ainfi les chambres âetaèotefMt lotnj^ 
.tempsaflèmbye», avant ^a'on pût fa^ 
làkci Qoe déiibét^fOR ; chaeuQ fe-laiiàm 
^iiti ]ftoinrd'hontiêuc4'opiAer'£t^€ pompe 
STaloii. /& a^^c éclat <tan^ '«tHe^ iDatièée ^e cecve 
importance. It y àvoit cent qHacre-viogt 
fept voix à prendre. Enfin l'arcèc .% 
iKortnétU porcôic que le d^c d*Of léai» 
^i^roit remercie de«-fbn efntremife» & 
^feppiiê de coÂtinner ia bonne volonté à 
la compagnie , que irrès^ humbles re- 
siQntrances ferbient faites à la Reine 
pour en bbtenir.la rémcation des aftêcs 
du confeit \ que la préfenf e délibération 
feroit communiquée aux autres ^oms> 
& qu'enfin les chambres demeareroient 
aHemblées. 

Il eft à remarquer que c*eft dans cette 
minorité que le parlement a commencé 
i donner l'exemple de cette ceflfàtion île 
Service , fous le titre illufoire de cham- 
i>£es aâèmblées > c'étoic pour la féconde 
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'fsis.cp^ cet étrange exercice cte Ifefonïs- 1 
nonsi avoir liea , Se il auroir ett bien de^ ^^♦H 
la peine à le juftifier [rar fe^ regtftreir» 
On ii^en trouvoit des agaces qtr^ein H^^i 
où le parlement ceââ nn infiaiu^ fe(9 fdjftii Aubéry^ 
Mcmspotir une querelle pamcolieb^i^ 
fet fur le champ terminées A Petûpri^ 
*&}nnement du préftdent Baritloa ,c lesf 
enquêtes fcirent plus de trois tMis^ ùlû» r ..: 
fendre la }aftk& > fous fté^tté dé ^«ft^ 
de$ remontrances pou^'ila'Tgiâreiiiétià 
de ieof confrère^ ^ : ' : ^ ce 

Le lendemain les députés le tenais Uiy^mn- 
iteiK au paUis Boyal. On s*atr^doit que ,; 
èotîterts" de maintenir leurs âricti/'î^ 
viendroient faire des pro.teftatioùs^d*o*> 
béiflànce Se de fidélité ; cxft4es reçutîe* 
portes ouvertes. Rien ne farprit davan^ 
tage que la harangue du premier pféfi*^ 
dent : il parla contre ht cour arec urie^ Kén. de 
force qui ne lui étoit point ordinaire JîfV**^' 
infinua la néceflSté^ de ne point ébianlef 
ce jufte milieu qui fépare 1er prtrpîeï 
des Rois j, il exagéra l'injure fahe 'à'I^ 
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icomjpàghie parles arrêts du confeil > B^ 

^94** le derniei: voyage qu'on l'ayoîc forcé 
de faire au palais royal en corps & 2 
ipîed ; il Tâppella une amende honorable 'y 
al appuya fiir là néceiHté de fuppritner ces> 
«nècS' du conseil, fopprobre delà jaf- 
dpe & delà màgifttacure. Enfin y ajouta* 
tril > S, M. verroicla fîncéricé des aâions 

Taltil 4^ 'on parlenœnt dans raflèmblée des 
'4épttt^s des quatre compagnies , qui al-' 
h>'u /efàire^ Lejnot eft à remarquer : il 
fie die point ^on demahdoit la pec*:^ 
miifion de continuer cette aflèmblée y il 
ne dit point qu'elle aoroit Keu fous le 
|>on plaifir du Roi , mais il dit c^ellc 
aUoit fe faire ; exprefiions d'indépen^ 
dance qui ^ouvoient une réfolurioa 
pri£e » une marche fuivie & décidée » 
un projet marqué d'aller en avs^nt ^. en 
, dépit de tous les miniftres.& de cous 

les. arrêts poifibies. La Reine interdire 

trouva à peine adèz de forces pour ré- 
pondre qu'elle feroic favoir dans peu (a 
yçlonté». 
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• Le peuple paroidbit porté à la fédi- 
lion , l'audace du parlement le prouvok ^^'^ 5 
aflez : la cour fe trouvoit dans un de ces 
état$ de crîfe » fi fréquens fous cette ré« 
jgeoce , où elle ne pouvoir faire un pai 
d*un coté ou d'un autre , fans faire une 
faufle démarche. La rigueur n'é^t point 
propofable^ la douceur étoit également 
dangereufe » & il falloir cependant pren- ' 
dre un parti. Oti prit celui de faire dér 
clarer a la compf^nie » par les gens du 
Roi y que la Reine fe croyant affez bien 
informée des intenrions de fon parle* 
ment , &: de fa finccrité pour s'aifurer 
que les événemens répondroient aux a£-* 
furances , elle peimettoit Texécutioa de 
Tarrct du i j mai » & l'aflemblée des 
quatre ^compagnies dans la chambre di^ 
St, Louis.> 
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CHAPITRE Vlir. 

^Travail des quatre cours fouveràîn^ 
. ^anf ta cflambre de Su LouLs^ 



"^^648.1 jLi a première propofirion , q«î fe fit 
. dans ces aflemblées , ftîc la rcvocario!!^ 
iesimené^mà^Ptovihcûy le parFement 
les regardôit comme des tftagtftfats ùtm 
Wtres, iiïftjEtiniens daiis^Ia main da mi» 
niftere^ 
TaionjRetï. Là deuxième & troiiîenîe allcient è 
rcvoqaer le traité des taBle^, à en aban- 
donner au' peupfe le quart qae ga- 
gnorenr les parafant, à lui remiertre c» 
ïïicme temps tout ce qu'il poruvoit devoît 
. du gafle jufqu'à là fin de r^4^. 

La quatrième vouloir qu'on rétablît; 
dans Texercice dé teurs charges, les tré- 
fbriers de France , les élus , ks rece^ 
veurs généraux & 'particuliers* 

%^ cinq^emedemandoic une chain«; 
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tare de jaftice \ compose <4ês- députes ! 
ide$ qpimci cotnp(tgtiie$5 pirar jMgi^t 4es ^^^^* 
iRijalverfacioiis œmniifes dan» les finaiH 

- :La ûtxémé fie pef tfiettoit aiictmf» ' 

icréatÎMis'^'officei^ tàvas^ûvLOMÎvà le 
peuple ',' <iuô par les)édi«&.diieme»r v^ 
ciâés dan^ les cotirs fouvera^nes* > 

* La fepriet3E)6 enfin , dr ce tCétoxt pas 
h> fdèîfis ^flenrielle'àldc yeux des coni- 
pagnies^ yauloit qu'on ne put tenk 
^petfonné en prifon,, plus de vingt* qua- 
tre heures y pour quelque caufe que cb 
^ , f^ns lui faire fur le champ fon pro^ 
ces & le renvoyer parrdevanc fes jugeîsi 
naturels* ^ ' ' 

Voilà quelles étc^iêiit en rubftance les 
principales -de ces ptopofitions : elles 
fournirent matière aux délibérations du 
t^atlement depuis le i |ufqu*au 29 Juil*- 
fet , & là plupart des arrêts qiti intervin- 
rent en ordonnoient Texécatton. Le pre^ te 4 Juillet; 
«nier qui'parui fut lancé contre les in- 
tendans j ^ tous les autres officiers éta^ 
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\ blis jpÂr jos ^omintffioijs lidti véâfi^efi 

* r **• Ce qu'il y «ue 4e fingnlier ^ c efl: là coa- 
4aite 4es maîci es ^â ii^cyieies à jce ùk* 

Uém. àt )ec. La Reine > pour éviter que le paf Iv-* 
•^^^^^ ' {tHktm ^ 4e fa pleine wtwîé.m les ré- 
ifakHc i avoit pris 1 dvance $ etbje^a^ok 
é^qtài certe grâce > £ii» qu'Us ^'éuflèac 
demandée que bien fotblemeiic ^ & mo- 
ine àprès; en a^eir reçu kpertx^ffipf} du 
.parlemenf< Çe^.mefllieurs n^coni^rv^-: 
jrent pa» u»et gjratkk reconnoiflàuce de: 
cette mo^éi'atîoii précaire, & quoique 
.}es intendances les regârdaiTei^t plus pac-i 
ticuliéremept que perfônne, ils furent 
iès premiers à figaaleç leur zele pour c^ 
qu'on appelloit le bien public ^ & ^; 
iigner l'atrèt contre les* intendans^ 
La cour ^qui r pour me ferait de Texr 

le?^ , prellion da cardinal de K^tz y Je JintU' 

touchée à la prunelle de l'ail ,. envoya 

ap parlement le duc d'Orléans pour ter 

.; préfencer à la compagnie TimpoUibilit^ 

d'exécuter cet acrèt. IL demanda en 

X inêmetemsttnefurféancede:p:oi$jnoif2' 
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^ndanc lefquels , on avdit , dîfoiMl , 
des [nropoficions avantageufes* à faire, ^ ^ 
On lai accorda ane conférence chez lui 
i ce fujet , ôc tf ois jours de délai , mais 
4 condition qu'il n'en feroit point fait 
mention fur les regiftres. 

Les députés des quatre compagnies fe Le» Jnlh 
pendirent au Luxembourg au jour indi» 
«que* Le chancelier défendit. vivement 
lies imendans , 6c montra la difficulté de 
/aire le procès y eomme le portoic Tatr 
rèt , à ceux qui auroient mal exercé ; les 
|>artifans ne pouvant thanqueit d'être m^. 2i 
ibipliqué$ dans la procédure , ce qui lés "•^'**'* 
obligeroit à des banqueroutes ruiheuitss 
jpour les '"affaires du Roi. Toutes ces lai- 
fons glitfcient fur l'efprit des députés^ 
Les préfîdens le Cogneux & de: Némond 
répliquèrent. Le préfidenc de Novîoa 
renchérit fur eux. <« Les tntendans^ dit- 
4» il > étoîent partifans^ traitans & uin&j 
9» reflfés dans les affaires dont on les conf- 
» titttoit juges : il y avoit ,de la juftice 
y à faire perdis 4 tous U9 prêteurs > Y^x^ 
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n gent qui leur étoic dû y ils s^^toiefit 

i*v4'- ji a(ïc5^ enrichis les années précédentes «' 

9> c'étoient pour la plupart des gens do 

n bafle naiflàace f avec des biens ioi* 

m menfes dont la feule pofleflîon méri- 

, a toit qu'on leur fît leur procès »». 

♦ÎTâîon* H y av^oit quelque chofe de plaifant 

dan« tette vertoeofe déclamation , k 
préiident- de Novion étoit gendre de 
Galard , lequel a^oit d*abord été laquaîf 
, du greffier en chef du Tillec , Se enfaice 
receveur des consignations da parle- 
ment : il avoir dans ceit^ recette an^afl} 
des rîcfreflfes prodigieiifes dont te préfi* 

^ dent étoit poilefleur. 

1^^^' Le premier préfident ne (S montm 

pas dans cette conférence bien difficile 
Air TarrSt dû parlement » & ne le dé« 
feitdit que faiblement. Il foutinfle parti 
des iacendans avec vivacité 8c ane fcrttf 
if indécente , parce que^Cltamptacram 
(on fils, ^oic Ji'itttendanire de Chatnpa* 
gne. La cour ^ fugeant qti*il étoit impof- 
iOblè ile faîce: revejiif> k compagnie èm 
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ioa artèc ; demanda diX moins que le^ 
imendans ne fuflènt révoqués qae par '*^4*» 
une déd^^on du 'BLoi, ^n ^^le.les 
f eii^les euflf^nr cUîg^ûon ati monacqite 
A^ Iwt fojAaigfû^m%i,U()^opQ&uon do- 
|)lairoit 'y 9iais en&i elle pailà à k plu» 
ralité dès,vpix# . ^ . 

; .l^ç^c^^nol éc^itfi t^st^ coiifêrenoe^ 
/{: j ni^^i^ nuctofi. batlèffe: pôiir flaoecir 
i$: !{>arieni^ni , {&:: pbiâQ&r: oerj qic'U: d^ 
Itoiç; 1 1 Iqnn leu^ zid^e i^oat iè feffvke ^d» 
^oi , 'Sf\ c«s g^lis ^ qiiei pea de f oiics ax> i^îd. 
farav^nt jil ay ok jtraitéfi de ce^ellei , qui 

pa$.jk9d^ ^Q ysammBct dans l^c^mfô»- 
fence» icsirefidurateuts de Ja France^ & 
i(^ pcrts Â€ la patrie^ <^uaad . tes chofelB' 
éù (ontiveDisés i«r^ poînc fà'^\iÛhtMnc 
ïêùiikjtètcé yf^' d^âixdace (de^ V^tKte ^ coÀ 
cft renverfé, . :]..;fi' 1 : :' . i'- ;-t3 
-1 Pjindant qir'oo prcparoît la déclara?- 
Axons Mazarinefliiyoic une nouvelle ee'n|- 
•ftete^D'Emery àbic Kob|pc deia^baîiii» 
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I publique. On s*adrefibit i luî-ptii^ pâ^^ 
^ -^ • nculieremenc , par plus d'un motif. Le 
premier , & ce n*étcrit pas le principd 
Jmh^ refprit an gr^nd îiombf e , fe fo»- 
xloir fur cerce Ivaiilê ({â^irh^'^ofk acquîfe 
|»ar (anc d'édics fortis de Ton innagîna* 
tioa. Le fécond , c'écoit le véritable ^ 
Biais celui: cpion nû dîfoir pas ^ aToit 
|Knit piiucipe Id défirdom biûtoieflcfa 
l^upart i ^ fûbfticoer^ à fàr piaee quel* 
^ues^ns de leurs ^patéâ'^^ oti do leufk 
«léacures. Le confeilkr Lofigueil $ le piaf 
noir ^ )e plus dangereux ennemi de h 
coiu; i_ vouknc j metctr le prtôdent de 
JMbàcTdn^ fan fcesei» Le préfident de Mel^ 
.ities(5 <{ài . ëtoit lereiiti^ au fatlemenr» 
âuroit voulu de fon cÀté }r faire rentret 
ion iirere , le comte d'Avaux. Le refte 
:des plus zélés étoic pour le marquis de 
ie^, Vieu^villê > quiavuKttiéja exercé cet 
emploi avec honneur* 

Tant de gens qui convoitoient Ur dé* 
|>oii}illë du fur-incêndant , fttggéreceiit 
^ caju£oal qlio Ics^ichûfçs s^accouamo^ 
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4proienc^ plus fàcMement 6 d'ExDecy ^tok : 
-flpignc. Mazarin n-yctoit point difpoi- ^^4^1 
f^; où trouver un homme plus propre i 
U% vues ? Cependant pn le vit dicidé ai|, ' 
cppciefîc quoQ avoic moins lieu de ^fy 
attendre. Dans ^e àes aflenibiée$ d$F, MoctgB. 
i^ chambre de St» Louis , pn propof^ 
de rechercher ceux qui avoient cranf*. 
[torté des deniers hors du royautne* 
JVIalheureufçnieJit poj^r d'Çpiery , ce fus. 
^]|n de fe$ amis qui fyt cette progoÇcion y 
le cardinal , qui hvovç mieux que perr. 
fpQne i qui Toq pouvoir ^reprocher d^ 
pareils tranfports, s'^màgin^ qu^ d*Ef 
m^ry i'ayoic fuggérée. Les ap^rences 
nç parloiepc pas ^t^ e0er en faVeur di} 
Ijir-iiqicendant, & il pouvoir fe faire qi^e 
vpyai^c £^ difg^acç prochaine > il eû( 
VQuli) fpvçtfi Ip cardinal à être pii le dét 
fenfeur > oq le comp^g^on de fa fprrun^ , 
Ce, qui n'auroit éjé quç foupçon poiif 
iin autre » devint certitude pour M^^^. 
ria ; la p^rte dç l'ingrat fpt |urée ^veç, 
4*aiUat|Lt f |tts ^e ^l^fîf > (^«ç Ip o^ifûijbr?^/ 
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rie 'ftàtta* <îé faî voir ^tnpottet avec ki !i 

*^* pttts grande partie tié la haine pubfique. 

Içiôjiiil.O» Téxila en conféquehce avec iepré- 
ii^nt dé Thoré faa fils* La fuc-intefl* 
dàrice pâfla etitre Ie$ maim du marécy 

r^: :' d^ là Meitterayé, & oh lui joignit deor 
diredeiirs^'des fînaticei', 4es confeillers 
4f état d'AHgte & BariUon-Morangis. 
. ' Le clïoix du naaréchal ne plut pas aa 
paltlen^enr; on ne Tavôît pas confalrf 
|four le fflîrc/axicutt des intéreflfcfJi'y 
^wi pact f c*^toient deux pmfl&nres rai- 
ftns ide mécontentement : il s'y tn joi- 
gnît bientôt une autre. Le maréchal étoit 

ITirion. I^oche pairent-de Richelieà ; bouillant, 
fier , iftipérieur, ennemi de la robe, il 
/"étoît p!â à goirrmander le parlement 
jdè Bretagne , ou il ëtoh lieutenant Jç 
Roi, Pour effacer ces fècheufes itAptef" 
ùort^ y iX avott fait dire au parlement i 
d'abord après fa nomilîâtîon , qu'itafit 
défîntéreffé & fidèle à fon maître , U 
rfpéroit, e« leferyant bien', conteritef 
jU ^o;npa^nie. On fe mo^tta de <î^^ 
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lém^rche^ elle farac cenit (le*l'efprit^ 
le foibleflè qui animoit alors toute la '^^^ 
:our{ elle étoit du mon^^ bien dépla* 
ie , puifqijie le maréchal ^ qui n'étoil 
)as hamble^ for^oic fon caraâere , & fe 
4iok à uoe foumilfion qu'il 9e devoit 
)oiçt. ' . > 

La première fois qu oii lue au patte- Le zx JidU 
nenc la déclaration qui révoquoit iec 

ftendans ^ elle fut trouvée défeftueu(e ^ 
le ne porroit point que le$ intendans 
lu Lyonnois , de la Champagne Se de 
la Picardie , les feuls conferyé$ , vien- 
iroient faire vérifier leujrs commiffions 
la parlen^ent , &ç en révoquant les au*» 
très , elle n'ajoutoit pas que leur geftion 
feroit recherchée. Le duc d'Orléans , qui 
l*avo^ apportée , n*ayanjc pu U faire paf- 
fer, revinjc le Surlendemain ayec unç 
nouvelle , pour ritabliflèment d'une 
ehainbre de juftice. C'écoir une politir 
que de la cour , qui en éAblilTant cettf 
j^bambre » & fe réfervant le droit d ei| 
ipoi^mçf Ip o$cjier$ ^ np ^eçdojic > 4k k 
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! cardinal de Recz , qu'i titer Us vdté 
^"^^ des mains du parlement. La compagé 
le fenck & voulut ajouter que les ofi* 
ciers feroienc tirés des quatre cours foo^ 
veraines 6c à la nomination du parte^^ 
ment. Enfin la déclaration paflfa telb 
qu'elle étoit , i la pluralité & en p- 
ièncedttdttc : le parlement témoignoif 
lieaucoup de c£>n(îdération pour loi] 
parce qu'étant naturellement bon S 
doux , & ayant fes vues , il en tçmoH 
gnoit I.ui-J9;>ê0ie beaucoup ppuj: le pub 
ment. 

1^ j^; On remit auflî au peuple le fauicieal 
xies tailles , quoique la cour eut pionii 
h remife du quart : ipais la cocngagidl 
ne vo.vijiit rie^i perdre de U teçonndt 

|.e zt. iance du public en cette occalioB, EHl 
Arrêta que la Reine feroit fupplice 4 
f émettre au peuple l'autre huitième, il 
que fon ^zèt feroît imprinié. Oo W 
(e figurer J'îfidignation de la régçp^' 
Iz vuç d'un projcédé qui l^illbit i»ttp^ 
l^^nt iput î'hoiineïir d» foiilagjejpeQTj 
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& à elle- même roue l'odieiu du refus. ' ' 

Les déclarations pulluloienc alors , ^^4®- 
comme auparavant avpient pullulé les 
édits: deux jours après le duc d'Orléans 
en apporta une nouvelle. Elle ordounoic 
qu*îl ne feroir fair déformais aucune, le- 
vée d*argcnt, qu*en vertu d*édits v.éri-! 
fiés au parlement, Ç ctoit certainement 
\ tout ce qu'on pouvoit exiger : mais cçm- 
^rne dans le. fonds , rintention du mlnif-; 
'1ère n'étoit que d amufer la compagnie 
'& d'autorifer'pour le paflé toiat ce qui 
n avoir pas été vérifié , le parlement 
' ajouta .une claufe à la déclaration : elle 
défendoit de rien pejccôvoir en vertu de 
ces mêmes édits notn yérifiçs y paffe Iz 
fin de Tannée , & la fuivante au cas que 
lâgMeri^ continuât^ 

Tandis qu'on affichoit ainfi en publie 
"î amour pour les intérêts du peuple , oa* 
navoitpas moins de foins de l'en faire 
^ppprcev.oit; : on joignoit de tems en 
tems aux remontrances fur la remife des 
tailles y quelques légers attroupement 

Tome L O 
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tpoui; leur, donner des farces î c'^tdt-fl 
îo^o* pç^^j. ^^g jj,.^ jj^ perite gaerre & le pré. 

lude de la grande levée -de boucliers ï 
Talon» laquelle on fe pcéparoit. Les payfansdes 
environs de Paris; venoient f n foule aq 
palais demander cecce remife , & oo 
n'avoiç garde de diffipetf leur cohue : i 
quelquefois on fe montroit plus féveféi 
pn mèloit à la rigueur de fi doace$ 
paroles , que les mutins en deveiioieni; 
plus hardis. On ménagea telleixïent leur 
effronterie , qu'ils la portèrent jufqua 
arrêter , au milieu des rues , le prince de 
Condé dans fon carroCfe , pour luifeirç 
leurs plaintes fur la mauvaife admiaitr 
{ration & demander juftice 

Ce jeune héros, reyenu.de TarmAî 
penfa brouiller plus- que jamais les 
Êiires a la cour. Jaloux des fervicesf 
le duc d'Orléans rernloit 4 la Reine, 
brûlant de fe mêler des démêlés <Ju 
lement, il avoir demandé «un congc 
miniftfe. Le cardinal , qui n'HBtoit 
Hottet. ^ché dç balancer la PuM&nçe 4^ ^^ 
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lomlers^'mais â condidpn que Condé 'M** 
>revien<kok comme de lui-même ^ & 
^fans la par^cipadb|i de la Reiae» pottt 
^ poiat< donner d ombtrage au duc 
id'Orléans. En effet , <3afton , la Reine 
'Se le miiii(he étoient convenus encte 
^ux,^ue lirfquHs fecoiei^c foixés d*eïi 
^fenit à la force ouverte contre le pair- 
J^meht , on -màiidéféit le prince^ Quand 
*^Monfieur le vir arriva , il ne put fe 
.perfuader que te fût fens ordre : auffiiôc 
il éclate & fe plaint que y fans Taver* 
tir , la Reine tippeUât un autre défen- 
deur à ion feodurs, comaie fi l'on pou- 
voir 4a fefvir mieux ,& plus fidéiemenr^ 
•11 fut difficite de Pappâifer , & on n'y 
>parvrnt que par une promeffe de ren- 
' yoyer le prince au commandement de 
*€on ^méeJe plutôt qu'il feroit poflifele* 
r'^lia rcgeàte fe trouva dès le leiKlemain 
:4 -portée ^e dégager (a p^de j onâp- 
-^rit que les^ troupes tûneuiies faifoient 
. là&» mpttiiremeAS & s approchoient de 
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notre camp: je prinjcerèpaçtit auflîtcôc 
^ ^ ' pour aller s'bppofer à leurs eatreprifes. 
. Pendant ces petits orages, le parle- 
.inent çontinuqit à giro0îr l|^tempê£e. U 
ctgit prêç a ./jélibérer fur une propofî- 
tion de la chambre de Se* Louis , qui 
n'alloit à rien moins <}a a la radiation 
>de tous les prêts faits au Rigi , fous des 
^fort&v. ufures immenfes. Le miniftre , qui ne 
^**^' dçmandoit qu'à prert^r^ i&f i retenir , 
goûtoit afTez la proppiition ^ & il n*aa* 
roit pas été abfolument fâché de faire 
banqueroute fous ce prétexte. Mais com- 
me la plupart des courtifans^ & des meil^" 
leures familles de Paris avoient mis 
leurs biens à cq% prêts , où elles s*enri- 
chiflfbient prodigieufement , il craignit 
que le foulevement ne fût générai » &' 
qu'en voulant coqt gagner, il ne per- 
. dît tout. Il s'ayifa en cpnféquence d'oa 
expédient i fpi^ gi:<? décifif , qui en ac- 
cordant au parlement tout ce qu'il avait 
demandé , lui ôteroit le pouyoic 4ç.nw 
dern»n(kr dan$ {^ fi}it>,. 
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ïl fit apporter , pat le koi à cheval & 



en gtandô' pompée line déclaration fur, jr]^ç^^j*j. 
tous i les îtfticles prôpafts par la cham-» 
breiie Sti LouM^ Elle ftatuoic favorable-^ \ 
ment far prefque tons lô« pôilits déman^ 
dés, la remife de la taille, le payement 
des gages , la fttppreflion des nouvelles 
charges de^ maîtres à&^ requêtes ^ &c*- 
Elle promettoic rétabliflement d*uft con-^; 
feil compofé de tout ce qu'il y avoît de 
grand dans le royaume & àts députés 
des cours fouveraines , mais elle défend- 
doit en même rems fous peine de défo- 
béiflfànce les alTemblées de la chambre 
4e St. Loms. . i - 
-: Après les difcours du chancelier , du 
premier préfident & de Tavocat général 
Talon, Séguier prit les avis, & cette 
fois s'adrefTà aux présidents avant de paP 
fer aux ducs & pairs. Etant enfuite def^' 
cehdu aa parquet ou étoit le refte dtt 
parlement 9 quelque^uns lui répondi- 
rent qu'ils optneroient & diroient leurs 
i^s le leiïdevvûa. L'acrèt n'en fut pas 
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S& moins prononcé ^ Se pour finir pat une 



^ '^ grâce qui pût adoiicir ce qa*avoic de 
Motter. dut le refusr des, atifèmblées > 1^ chance^ 
Vm^ lier, -cléçlajfa que la Kdine ac):oïtloit la 
pauletti à' tomet les cours ? fonreraines. 
On remarqua que le peuple > ni à Ten" 
trée , ni à la forcie du Roi , né pouflà 
aucun des cri^ accoutumés , & ne donna 
pas le piu^ léger figiie . d applaudiitè^ 
loent^ 
u I Aoôc« . Dès le lendemain le parlement com« 
mença a examiner la déclaration , & i 
la critiquer dans tous fes points j maâ 
principalement en ce qui regardbit Ici 
afTemblées de la chambre de Se. Louis* 
Elle né fut pas niieux reçue à la cham- 
bre dès comptes & à la cour des aides. 
Le duc d*Orléans Se le prince de Conif 
écant allés la faire vérifier à ces tribut 
n^x , les premiers .prcfidens leur fircni 
des harang^es véhémente^»' Jlp duc vitf 
quelques jours de iaite au patiemefiCt 
pour Texhorter i ne 'point prcttcber i l» 
dédacation y mais tbur m • q«^ pàt e(K 
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tejiîr, par fes prières &c pat fes menaces , ! 
fmqu'ohfurfeoiroitàrexaïrteiilufquail ^^ * 
dix fept. De*-là jufqii'att vingt-un , ell* 
fiit examinée articles par articles, fin: 
chacun, defqaels oti ordonnoit autant dt 
temontrahcesi 

Le miniftere étoit a tout * il fallok 
^itcer âbfolument le timoU^ dépofef ' 
toute raiitûrité entre les hiains du parle» 
Itient , envoyer à fôti greffe la couronne 
ic le feutre du Roi , ou fe réfoudre atrt 
derntesds extrémités » SU rifqiier dé ft 
pesdre en pucdant k parlement , te Rot^^ 
tonte la nanon; :: ^ 

A cet état d^a^liâement où Tort irôtt^ 
loic tiduire la cour ^ il faut ajouter \% 
mifete accablante où la ptongeoit une 
tévolte fi opiniâtre contre toutes fes vo- 
lontés. Le crédit étok anéanti ; on ne 
poavoic ni emprunter des partifans , ni 
faire rencrer dans les coffires du Roi les 
teveuttoi ordinaires. 

La Reine y contrainte d'emprunter et Moctev. 
lacgeoc des participer», fe vit bient6€ 
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' forcée de mettre en gages les pierreria 

•^ + • de la couronne , de renvoyer quelques- 
uns de fes domeftiques & de ceux k 
]Roi , de retrancher même jafqoe fur ta 
^nourriture : les Suifles vouloient être 
payés. Se il fallut que pour les faris- 
faire , le cardinal mît en gages de gros 
^iamans^ 8c demandât cent mille &aocf 
à la princefle de Condé. Le peuple, fe 
flattant d'être délivré des impôts, ne 
refpiroit que le trouble : il ne vojrok 
dans le moindre cônfeiller qu'an ange 
defcendu du ciel pour le foulager. Ajo» 
tez les inquiétudes en tout genre que 
dévoient nécefl&iremenc entraîner les 
entreprifes du parlement. On avoicde* 
vant les yeux Texemple de celui d'A» 
gleterre : la guerte civile , qui dcfolc* 
alors ce royaume , & qui conduifit enk 
le malheureux Charles I , fous la hache 
d'un bourreau, n*ayoit commencé q« 
pour un impôt de deux fchelling^** 
chaque tonneau de marchandife* 
Cette fitwatioa devoit êtr^ efftayan» 
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jpour quiconque ne connoiflbit pas par* 
fakemenc le génie & les mœurs de la ^^4 • 
nation > fon amour pour fes Rois , foii 
jiorreûr pour le fang , fon attachement 
au gouvernement monarchique. Il fem« 
bloit que refprit de révolte fe fut ré« 
fandu d'un bout de TEurope à l'autre , Se 
que femblable à ces épidémies dangereu- 
. ies qui attaquent de tems en tems le corps 
iiumain & qui font tant de ravage , cette 
funefte contagion eut attaqué tous les 
^orps politiques* Par les mêmes caufes , 
& prefque dans le même tems , Jofeph 
Alexis , l'homme le. plus vil de la po» 
pulace, chaflbit le vice -roi de Sicile 
Àt fon palais : Mas-Âniello , vendeur 
de poiflbns , foubvoit les Napolitains: 
J^aul fialbi vouloît changer le gouver- 
nement de Gênes : Cromwel faifoic 
ifaire le procès à fon Roi : les janiflaires 
îjJtranglqient leur fultan Ibrahim : le 
parlement de France enfin donnoit la 
loi à fon fonverain ^ & fe préparoit à le- 
.ver des armçes contre îui. 
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-5S Le danger étoit d'aotant pl« preflaift 



^^.4*« pour la ccmr , que le parti du patbtDëiit 
alloû devenir bientôt eehi des grands^ 
Le duc de Beauforr y prifonnfèr depui» 
cinq- ins i Vînceimes , avcdt rrouvé le 
moyeit d*^ei> forcit le. jbar même de k 
Pentecôte de cette année. Il s'étoit dV 
bord retiré en Bretagne ^ où la eour te 
ïaiflà aâez tranquille , ne le croyant pas 

Ifotcev. capable de forâmes un parti : mais il v^ 
noit de fe .«pproetrer de Parrs , & s'é^ 
toit reriréà Anet.'Là îl avoir de grandel 
confétenees avec fes amis ic attendèk 
impatiemmenc qu^ les alFaires (foSttK 
aflez brouillées pour fe n^omret avM 
aCturance. Son- père , le dyc der Vat^ 
dôme j avoir envoyé un de (éi gens pout 
offrir fes fervices & forï affiftance at 
parlementT'Ce ftifcflàger fut arrêté pJÉr 
ordre de la Keiiie ; mais elle eut le 
chagrin de voit prefqu'échàpper de fd 
mains » fon prïfonhîér : il préfenta te* 
quête au parlement , en préfencé n^cinè 
^ du duc d*OrLéans pour ctr^ ébrgi U vùr 
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terrogé par la cortipàgtiiie. Il fallut h ! 
transférer bied Vite de la baftille au bob * "^ * 
ûe Viticennes , autromenc le Roi n'aoroit 
pii en être plus long-temps le maître* 

Il écoît tenaps , comme on voit , d^at-* 
rëter ce débordement , Se tant d outra- 
ges reçus coup fur coup ne pouToient 
plus erre diflimulés : mais il falloir une 
drconftance favorable pour àfluter la • 
[ vengeance} elle fe préfenta enfin. Avant 
de paflèr à cet événement inréreflànt , il - ^ 
eft néceiTatre de remonter plus haut , de 
peindre au leâeur les perfonnages qui 
fàifoienc jouer fecrécement tant de fcenes 
au parlement , de lui donner une idée 
de leurs motifs , de leurs intérêts» 
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L'ESPRIT 

DE 3LA FRONDE. 

LIVRE TROSIEMK 

CHAPITRE PREMIER. 

Portrait du cardinal de Rct^ : détails 
à fàn fujct. Noms <&^ caractères des 
principaux chefs de la Fronde* Por^ 
trait de BrouJfeL Origine du mot 
fronde. 

X A NDis que les nuagesjgroffifloienr 
de tous côtés , un homme s'élevoic dans 
le filence de la folicude , qui , préparaac 
des matières à lorage , fe plaifoic à en 
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iUpaî/Iir fecrétemejac les vapeurs : c etoit t 
Je fameux cardinal de Retz. 

Jean-Frauçois-Paul de Gondy , ar- Mém. do 

1 A t ^ • 1 ' 1 cardinal d«^ 

.cheveque de Connche , Se coadjucear Reti. 
de Paris 9 avoicreçu de la nature toutes 
;les qualités de lefprit qui peuvent atri- 
,rer radmiiration des autres hommes , en 
.même temps quelle lui avoir refufé cel- 
les du corps qui en concilient Tatrache- 
. ment : il étoit d'une extrême laideur. 
Né avec le goût le plus déterminé pour 
la fadion , fon caraâeré remuant fe 
développa dès les premières années de 
fa vie , & fe peignit dans Thiftoire de M^m. i% 
la conjuration de Fiefque , qu'il n'entre- ""*^"'^*' 
prit que pour la juftifier. Génie hardi, 
fubtil , vafte & même un peu romanef- 
que , il ne refpiroit que les intrigue$ Se 
les complots, & à vingt ans, il avoic 
été Tame d'une conjuration tramée con- 
tre le cardinal de Richelieu. Dans une 
république, il eut été Céfarj dans une 
monarchie , il fut un peu moins trié- 
«chant que Catilina j, «^P^^^il aimoit i 
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* porter le iiom : fans inctînàtîdtf p(Sttt 
l'état qu'il avoît embraffé , la conctaÎDttf 
feule 8c rambicion l'y ebnduifirenc » 8C 
il le déshonora par là vie la ^Itis licen< 
tieufe. Etfrayé lui-tnème de l'ailftcritél 
des devoirs qu'il s'all'oit ifnj^ofer, îfi 
Âvoit voulu fe dérober aut vues de 
famille , en affichant les qualités les pi 
contraires aux vœux qu'elle forinoit fi 
lui. La tranquillité des autels s'accor 
doit mal avec le tumulte des paffioi 
qui lutCoient dans fon cœur , St cédai 
à leur efFervefcence , il avoit afPeâé 
fe diftinguer par une bravoure cruelle 
qui devoit naturellement l'écarter d( 
féveres ^ mais paî^bles fonAions atrs* 
quelles on rappelloit. Des difïerei 
duels qu'il s'étoit pfoèoiis pour fe foi 
traire au joug, n'ayant emporté qu 
fauâe gloire , fans changer les dif| 
tions de fa famille , il reçut le frein 
frémiflànt , & s'efforça de mettre q 
que différence dans fa conduite , fans ei 
mettre aucune datis fes fentimens. 
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hué de toutes les vertus qu'exîgeoit fon 
mîniftere , très décide nicme à rie les 
jpoint acquérir, il lot du moins en af- 
fefter les àppareiïces; il fut cacher le 
libertinage fous le voilé de la piétié , le 
defîr de fe faire des créatures fo»s lé 
mafque de la religion $ d« zèle , de Ift 
charité , & fe fervir tour-à-toût de la 
galanterie 6c de la politique , dfu vice 
1& de la verttt, dufacré , du profane, 
pour accomplir fes defTeitis. On a dic 
*qu il -aimôit rirttrrgue pour l'intrigue \ 
ic que 4e perfonnage de rebelle étoic 
ce qui le flattoit le plus dans fa rébel- 
lion : c'eft ce qull fora difficile de péf- 
fuad'er à quiconque aura lu fes mémoi- 
res ^vec attention. Il aimôir l'intrigue 
parce qu^elle pouvoir fervir à la paffiort 
déméfurée qu'il avoit de s'élever ; il fh 
plaifoit au perfonnage de rebelle 5 parce 
. qite ce titre le tirolc de robfctirité : fi 
la jaioufie de ^^âzarrii avoir pu lui per- 
mettre d'être quelque chofe à la cour, 
le Roi n'auroit peut-être point eu Jk 
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I fujet plus fournis. Au re(t:e , plein d^ 
« ^ * courage , d'clévacion d'efprit , éloquent, 
niagnifique, itifenfible à la haine , peut 
être trop à Taniitié , incapable d'envie 
Se d'avarice , d'une humeur douce ^ 
compkifanre, facile > il fe montra ton* 
jours ^avec gloire dans les viciffimdei 
de fa vie : fes malheurs ne Tavilircnt 
|>oint , & fa réputation n'en fie qu aog-» 
menter. Pour tout dire en un mot» il 
Avoit au fuprème degré les vices &les 
vertus , qui tournés d'un ou d'aurre cô* 
Jté, vus dans un certain jour, placés 
dans telle ou telle circonftance y accom* 
pagnes de plus ou moins de bonheur , 
forment les héros ou les fcélérats. 

Tel étoit l'ennemi que la cour s'é-* 
toit fait fans le favoir. Retz devoir *fa 
coadjutorerie à la Reine , & lui en avoit 
témoigné fa reconnoifTasce y en tefûfant 
d'entrer dans le parti des importansl 
il eft vrai qu'il n'avoit pas une grande 
idée de cette ridicule fadlion. D'ailleoK 
Gondy étoit bien-aife de ménager h 
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Jcont : dans l'intention où il ctoît de ; 
pouffer fa fortune , il falloit fe faire une ^^4«* 
aréputatîon , & le plus beau côté fans 
doute pour un archevêque de Paris 
étoient le refpeât de] robéiffance. Mais 
le cardinal Mazarin , qui connoiflbit 
ies hommes , rit ce qu'il auroit à crain-^ 
fdre d'un pareil concurrent, s'il lui laif- 
/oic prendre racine à k cour t il l'en 
écarta donc de tout fon pouvoir & lui 
{procura tous les dégoûts poffibbs. Ua 
mot lâché étourdiment par Gondy , lui 
avoir développé en un inftant le carac- 
•tere de ce jeune ambitieux. On repro- 
, choit au coadjuteur fa dépenfe excef- 
fîve : j*ai bien fupputé , répondit l'in- 
difcret.& vain prélat j Céfar à mon âge 
devoii fix fois, plus que moL Le mot 
ctoit digne de Céfir j mais Mazarin le 
fut , il fentit tout ce qu'il renfermoit , 
& ne l'oublia jamais. Vous remarque- 
rez que ce propos , tout infolent & 
prcfomptueux qu'il paroillbit, qut pour- 
.^nt;fpn effit, malgré, l^i waav^ife loç* 
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, : tune' du coadjuteur : il avoic coirfnàiU 

i»4«^'» pour plus de quatre millions de dettes}! 
tout fut payéi foit de fan vivant, fdl 
ftptès fa mort. 

La mauVaife volohté dû cardinal pou 
le coadjuteur fe manifefta particuliet^ 
tnent dans l'affaire du gonvernementdl 
Mémi de Paris. Oondy en avoir traité avec 1 
^* duc de Montbâfoa. Cette place • joinfl 

à rarchevêché ddnt il avoir l'expeâ» 
tîve s foi^moit de< dégrés bien foliic 
pour s'élever à quelque chofe de pi 
haut i auffi le cardinal , qui ptévoyoiti 
ttïslrche/ fe hâta de rarrcter ad cotf 
mencement de là carrière s & ^cw^ 
lagrément de la Reine. 

Ce refus fit changer de batterie 
coadjuteur. Il avoir d^lbord vooitt « 
déclarer entièrement pour la conr;iol 
devoir le demandoit j fon intérêt nisiD^ 
fembloit Vy porter* Mais il crut q^^ 
intérêt mieux entendu vouloic (p» 
s aflrurâc une retraite , sll veno*^ • 
ickouei de ce ctnà. Tontet (^ ^ 
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fes ie bornèrent dès- lors à deux pro- 
fcs. Dans le pabKc ,• il affeftoit dû zèle,- ^ 4 * 
jla Cintétité avec la cour 5 il avoit foinp 
y repféfenter Jes difpofitions où' il 
iyoit Paris , de groffir riiêitie les ob- 
is se d'épouvanter s'il croit poffible ^ 
f comme \\ ne flattoit point les por^ 
ftit^, (eS' f£(pj$btts étoient ordinaire-^ 
lent mat re^us t dans \e particulier y 
iétoic totJt autre êbofe 5 toufours^ en-' 
tore de fes amis , qui n'étoient pas^ leï 
rptits le» pW paîfîbles de b capitale y 
fies ménageoityil lesllattoit, il led 
Saréfibic , il fe concilicsfc ou plutôt fer 
6nfervoic fottrdemeiic Taroitié du peu^ 
ie ^ des Adts^ dVgem couloîent de fes 
Màitïi , foit en libéialkés^ , foir en au^ 
Aônes ^ Se dans cett^ année même , de» 
Htis lé hctit de mars julfqit^au vîngr-iinq 
l*a^tf> il dépettfe , fi on Tén croit, 
f ^000 livres de ce ti!é'mamere« Sa««^ 
trier contre la cour, fans attai(|uer 1^ 
miniftre , fans parler d^ faâio» , de lî- 
gae^ de ipm y il éti' t^^^taik isài» kft 
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) ténèbres un qui au befoln altoît forât 
comme de terre > & le fervir (ans Is 
compromettre. 

Mais il ne bornoit pas là tous k 
(oins. Si dans le public il gardoit ceifl 
modération qui iied (i bien à un^arcb 
vêque , il favoit Ven dédommager <kfl 
le particulier. Il voyoit chez lui fecréie 
ment tous les mécontcus, tels quaMoii 
tréfor, Noirmoutiers , St. Ibald , L^ 
gués, Fontradles, VaricarVille , Argeï 
teuil. Avec les uns il fe déclaroit , avfl 
les autres , plus prudent , mais xxd 
doins infidieux , il leur laiïToit alfi 
entrevoir qu'il pourroit fervir leurs pro 
]qx,s. Il fe pfaignoit comme eux de rift 
juftice de la cour , de la rapacité à 
miniftre , de la foibleûfe de* la Reinei 
de la difficulté qu'éprouvoient tous b 
honnêtes gens à s'avancer fous un gofl» 
vernement ^ fi vil â là fois & fi tyr«r 
nique. 

Mais c*étoit principalement avec 
j^arlemenuires fes plus 2félé$ c^u'U écalcl 
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«î éloquence. Il ne leur ijifoit pas pré-î 
iféraent, àrm^z-vous contrôla cour, i^4?» 
arafez le miniftre , changez la régen- 
^ : ç'auroit été fe trahir. Mais il leur 
dfoit entendre que nul projet n'étoit 
lus beau , plus grand , plus chrétien , 
lus favorable à l'humanité ^ que la ré- 
)rme d'un gouvernement dont toutes 
is parties , pour être trop prelTces , ten- 
oient à fe disjoindre \ il pçignoit des 
Lis fortes couleurs & U miferc dès peu- 
les, & Tab^id^ment des grands, & Içs 
toances diffipées , & les exaârions to- 
|rées , ic Courtrai furpris , & le (iege de 
j^erida levé , & les ennemis triomphans , 
itla France malheureufe au dedans, 
fumiliée au dehors. 

L'effet de ces déclamations étoit cer- |^^„; ^^j> 
lin fur des gens qui, la plupart nourris ^®<^^^« 
lans les fprmes du palais, & n ayant 
ttcune teinture de i*admintftration , $*i- 
baginoient que l'état devoir fe gouver- 
ter fur" les mêmes principes qu'ils c^n^ 
jwifQiem lejji: fainillej qjui , chai:mé$ do 



ife voir W<lutieurS'€xicre la ccmk 
7^45'» peuplé » fe (emoient^liatottillcs aux (kl 
iioms^ de Dieux tuiélaires de la patm 
de rejlaufateurs de la liberté ^ 4a tuîA 
4és RQ'à{%y Leur efifet ctou eno) 



(i) Ce titre 4e tuteur du Rois étoit rcel 
tnein copfidérépar «juelqneS'-VLQS des memlv 
jcomme acqais.-^u parleinent : Je bon Bro« 
}e regardoit comme le |4us .précieux desii 
J.es fi-ondeuis le £d(bient valoir, ^uoique^ 
}é fonds ils s'en moquaiTent, & qu'ils 
' (ent ridicale ^ae pour quarante pu cinqoi 
mille francs , je Roi fe donnât un maîot^ 
baron de Blot, déterminé frondeur, nuis 
• ferfifloit également & amis & ennemis , le n 
iioit en dérilîon tout le pj:eînier, comme <« 
peut .voir par ces couplets fur \t confi 
Cûulon. 

Tutjmr des Rois x^ France^ 
Coubn^ quoi que i*on. ait dit^ 
Jufqu'ici yous avez eu xépit, 
Jufqu'ài la potence : 
Mais à Tavenij: ma fol , je troinre pouittôfif 
yn peu de gij>etià vptre a/c^d^ 
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^bis certain Air les autres membres du : 
parlement, qui \ trop éclairés pour fe laif- ^ ^4^ • 
fer féduirç à l'écUt de ces beaux noms, 
étoienc auflî plus feqHbles à leur inté« 
tfe : ils n'écoieot point fâchés qu'on 
l'empressat de lever rous leurs fcrupUf 
\sSy de légitimer toutes leurs préten-* 
Pons , de leur fournir des prétextes ^ 

roiqu^au fond de leur cœur , ils fuflènc 
qudi s'en tenir fur tout cet étalage. 
j5ar ii ne faut pas s'imaginer que tous 
les efprits fuilènt réunis dans le parle- 
étaient , que tous , tendans aiimème but , 
fi'eudent que le même principe & la 
^ême marche : les uns ne fongeoienc 
§u'à rincétêt public Sc agiflbient dç 
|)onne foi > les autres , entraînés par l'am* 



Votire charge pft aflèz belle , 
J'appréhende feulement , 
Si you!Ç ne rendez compte cza^emenf 
De votre tutelle^ 
gue votre pu{)iHe étanç devenu majear| 
' JMe iailè' b^cancher ^n ff^f ^7 
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I bition & rintérct particulier y vouloieol 

l44«. A^|.ç réellement les maîtres de rétat; 
ceux-ci fans coftiîoiflances , fans princi- 
pes > ne fuivoient qu'un inftinâaven* 
gle, & ne pouvant fe diftinguer dai» 
leur métier , croyoient fe faire un nom 
en fortant de leur fphere \ ceux-li enfia » 
philofophes auilî coupables que les plm 
tufbolens magiftrats , attendoient IVvé- 
nement en fiiencey pour fe décider fui* 
vant les circonftaaces. De cé« divefl 
fentimens qui les animoient tous «fit 
formoient difFérens partis qu'on pouvoi 
renfermer fous trois dénominations, i 
Le premier & le plus confidérabli 
étoit celui des firondeurs : voici Torigifli 
la plus vraifembUble de ce nom, (joi) 
été dans la fuite adopté ayec raifonpo* 
déiîgner tout cenfeur chagrin du goo* 
vernement. On a vu que le duc à'O» 
Icans alloic aflez fouvent au parlcmenlt 

Mémoire & que fa préfence y calmoit les efpOf 
Rett*l de * ynais pour le moment; la chaleur fçym 
.feur«r «oit dès qu'il itoit forû. Bachauwont^ 
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fils du préfidentle Cogneux, & le mê- i 
me que ion voyage avec Chapelle a ^"4^» 
itnmortalifé , fit à ce fujet une afTes 
plaifante comparaifon du parlement avec 
les écoliers , qui fe battoient à coups de 
fronde dans lés foffés de Paris. Il die 
tn riant, que lé parlement à rafpeâ da 
duc d'Orléans , faifoit comme ces éco<f 
tf rs , qui fe féparoient dès qu'ils voyoien t 
|e lieutenant civil ou les archers, &c qw 
te radembloient &c frondoient denou-* 
reau dès qu'ils étoienc partis ; il ajoutât^ , 

|u'il alloit bien fronder l'avis de fon 
père. L'alluiion fut trouvée heureufe>& 
le mot prit. Les plus emportés du par-; 
lement , ceux qui. opinoient le plu3 vî^: 
Iputeufement, fe firent un honneun 
l'être appelles. frondeurs j leur parti fe- 
lomtna fronde. Tous ceux qui fe dé^ 
:ktrerent contre le cardinal Mazarmipri^ 
'^nt c^ nom de guerre, & parmi êmp 
'èxpreffion énergique , pour matqueriun: 
lomnie de bien , fut celle de tan fron^~ 
f^ur. Les chefs, remarquant que cçw 
Tome J. P 
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diftin^ion (le troméchauffoitleselprits, 
i^é^* y donnèrent un plus grand cours, après 
le blocus de Paris, en fe fiiilant faire 
des cordons de chapeaux qui avoient 
la forme de fronde. Cette bagatelle eut 
un effet incroyable , & la nation s'y fit 
ceconnoître : le pain , les chapeaux , les 
mouchoics ,. les éventails , les garnitu- 
res, les étoffes, rien ne plut , rien ne 
fiu: acheté s*il-n'écoit à la fronde : & les 
chefs eux-mêmes devinrent ï la mode 
g^et,^ plus encore paf cette fottife que paf 

IfeffenUel. 
Mem. du ' Ce parti a voit pour coriphées b 

Cudinai <iepeiga^necR^né de Longueit de Mai. 

Nemours. foMsV'fefptît m^&ha»t , fa^îeux décidé, 
mftts icoiiveft , fdufflantfans cefïe le fet 
4Jé la difcorde, dans le fecrer & les té* 
netnres; ame du parti contre la cour, it 
avdïxtrfbin de ne fe pas faire trop remtft^ 
qaa ,' parce qu^il vouloir faire tomber 1^ 
furimendance à fon frère ôç devenir ii^t 
même chancelier de la Reine. 
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^rahd'ctembre , c'étoir un de ces hom- 
•Bies qui ,nés pour erre obfcurs , fte doi- 
vent leur célébrité qu'aux circonftances. 
Attaché depuis long-tems à Longueil , 
ti étott devenu Tinflirument des defleins 
, de fon dangereux anii ; & celui-ci lui 
mectoîC dans la bouche ce <jù'il avoit 
dans le coéttt. Ce bon-homme , facile 
comme un enfant , nourri dans la haine 
des favoris , pauvre &r peu favant , par 
conféquent ï couVert de Tenvie , avoit 
vieilli dans la magiftrature, & s'y étoit 
acquis pl\is de réputation de probité 
que de capacité. Des cheveux blancs, 
foixantc & dix ans pajfés dans la pouf- Rcta 
Jîerc de la grand^ chambre j fa popularité 
qin le faiifoit hàibitèr dans un quartier 
rempli de la plus vile popubce , la li- 
berté qti'il fe dohnoit de crier fans mé- 
nagement contre la dureté des impôts, 
tout l'avoit rendu auflî cher que véné- 
rable au peuple , qui ne Tappelloit que 
fon père. Comme il éft' peu de vertus 
iiuœaiiies fans mélanges, un léger graîa 

p ij 
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d'incçièt s*étoit joint à fon amour da 
5^ * bien, dans fa haine contre la cour: il 
avoir demandé Tagrcment d'une com- 
pagnie aux gardes pour fon fils , & il 
avait été lefufc. A^^imé par ce refts, 
^^cité fan$ cedè pac 1^5 déclamations de 
l^ongueil » il ouvroit chaque jour le$ 
î^vis' les plus violens ^ Jes plus hardis, 
& çroyoit les avoir imaginés. 

Le plus fougvieux après BroulTel, cioit 
René- Potier de Blanç-méhil , préfidenî 
aux enquêtes , iç ce fqt encore rintétct 
qui en fit un frondeur, U n'aYpit pu dé- 
vorer fans chagriii l'exil de Tévêque dç 
Beauvais fon oncle , xtx Ce voir fruto 
jfans reffentjmçnt , . des brillante? efpc- 
rances dont la naiff^nre faveur de Po- 
tier avoit flatté fon ambitionib Perfonne, 
à Texceptior^ de Brouffel , ne parloit 
aufli haut que lui ai; parlçmei^t^ mais il 
parloit de lui-même. 

A ce? trois hommes fe jpigi^irefltte 
préfident Viole, homme d^ plaifir,S 
fftps a|)j>Uçatio« ^ Ipn méçiçr ^ Çç k fk 
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fident Charron , un peu moins que fou , ^ .. 
dit le cardinal de Reti. Viole éroit in- ^ + ' 
tîme ami de Chavigny , & celùî-ci , fu- 
rieux de fe voir ravaler fi bas pat le 
cardinal) dont il avoir fait la fortune » 
échaufFoit fous main fon ami , & l'en- 
gageoit à criailler contre le miniftré 
4ans le parlement. 

Le fécond parti étoit celai des Ma^ 
:[anns. C'étoit ainfi que Ton appelloic 
ceux qui dans la compagnie fuivoient 
aveuglément les intentions de la cour 3 
fok par principe de confciencé > pat 
conviiStîoii de leur devoir , & pour ne 
pas troubler 1 état ; foit par intérêt , par 
ambition , & pour tenir les engagement 
qu'ils avoient pris avec la cour. On leur 
donnoît pour chefs , le préfiderit de 
Mefeies j racconîmodé avec le miniftré y 
d^afts rihténtipn d'entretenir^ la faveur 
du comte d'Avaux fon frère : le premier Wy« 
préfident Mole, qui recevoir , dit-on, 
cent mille livres tous les ans , pour s*op- 
pofer^ aux deiTeins de fa compagnie^ 

P iij 
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I Mole haranguoit quelquefois vigourett- 
V^ ' fement , mais la mcdifance ou la calom- 
nie , (car quel de ces deux fentimens 
faifoit parler £ts ennemis ? c'eft ce qu'on 
ne peut afltirer,) la médifance voaloit 
qu'il ne fut fi ferme que pour épouvan- 
ter la cour^ fe rendre plus ncceflTaire, 
être payé plus chèrement , & obtenir 
plus promptement des grâces pourfes 
enfans , qui le gouvernoient & le ven- 
doient. 

Le troifieçie parti enfin étpicdoi 
de^ modérés. Ils blâmoienc l'empom- 
ment des uns fans approuver davaBtag^ 
la moUe0è des autres ; ils reûoiemaiofi 
#omnie en balance fans agir , aictendanf 
les momens pçur fe déclarer ou félon 
leur intérêt ou feloii leur devoit. Où 
fenr bien que ce parti ne put lohg-teiBp 
fiibfifteri il fut bientôt englouti parles 
deux autres. 

On ne faiiroir croire combien cette 
4ifl:inâ:ion de nomî& de faûioti éefaaûfe 
Jes efprits, & quelles djifenrionselle 
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caufa dans le fein même des familbs. 
JEUe brouilloit & divifoit les pères & les 
enfans , les frètes & les fûeufs , les ma- 
ris & les femmes , avec cette différence 
cependant que le titre de Ma^arin , étoit 
un titre d'opprobre dont chacun s'in- 
dignoit , même ceux qui tenoient le parti 
de la cour. Les chofes en vinrent au 
point que les jug^s donneront permif- 
fion d'informer contre ceux qui r^âppli- 
quoient à quelque particulier 9 parce 
qu'avec cette qualification , on étoic- 
prefque sur d*être maffacré par la por 
pulace. On avoit fait prendre au peuple 
jde Paris & mcme des provinces le nom 
de Ma^arin tellement en horreur , qu'il 
le doiluoit à tout ce qui lui déplaiXbic. 
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enlèvement de BrouJJel & de Blanc- 
menil; rtiouvemens du coadjut^ur ;'i 
tjl baffoué par la cour. SouUvmm 
dans Paris. 

'""'T*'** MlJ Ans l'état où fe tronvoient les cho* 
fes des deux côtés , il falloit néceflTaire- 
ment que l'un des deux partis écrasât 
l'autre : il n'étoit plus poflîble de garder 
un milieu entre les deux extrêmes. U 

JLc 24 Aoû^ nouvelle de la vi6toire de Lens, rem- 
portée fur les Efpagnols par le prince dfr 
Côndéj releva les efpérances de la cour: 
il y avoir long-temps qu'elle foupiroit 
après un pareil événement , & elle crut 
qu'enfin elle . alloit donner la loi. Il 
étoit auffi important M le tenter que 
dangereux de ne pas réuffir. Ce ne fe 
point ici une de ces imprudences qoi 
depuis fi long-temps fignaloient toutes les 
démarches : c'étoit un coup nécelTaire, 
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.& fi le iuccès ne le >iiftifik point , c'eft ^ '♦' > \ 
que la fortune fe plaît fouvent à fe jouer ^ ^ • 
de la pçudence humaine. Tout fêmbloit 
e/igag^r.Ja couci ne pas Wifqoer cme 
pccaiîpn : fi l'on poûvoicéiFcayec lepeu« 
pie en lui enlevant fon^ idole'; contenir 
le parlement par Tàppareil terrible du 
châtiment » la cour! renaifibit avec une 
nouvelle, viguewi p6iu:> atei re;r fes ppî-# 
niâtres 4!eiidrei«i[s; &. J'autoricé royale 
prefqu artéâmie fe jféley.oir & repaifoifn 
«foit^avec un nouvel «dat." . ■ - 

Le coadjuteur, qui lifoit dans les in« uém. au 
tentipns du miniftere, ne doutoit prêt jJJ^ ^ 
que pas de la conduite.^u'il aUoittenit^ 
& cettei rCQnduiie ptobiiblemem ne lui 
dépl^ifoit pQÎnt. C'étoit lé moment ou 
jamais de tirer quelque fruit de celle 
qu'il avoit tenue. Il fe rendit au palais 
royal , ppur jug^r par lui-même de V^£^ 
fetque la nouvelle de^la vidoir^e avoit 
|>coduite dans lés efprits : il y trouva ce 
qulf avoit prévu. La Reine lui parue 
4an$ de$ tranfports de joie inexprima- 
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blés. Le cardinal^ plus profonde plus 
**48» diffimulé, afficha auffi plus de modéra- 
tion. Tous deux iâ'réunirent pour étalet 
Bfie d^uceor^rdom ils éo^enc. bien éloi- 
gnés} Mazatin iaffistâi :1e coadjuteur, 
qu'il vouloit profiter de cette ocdalîon 
pour fiire voir combien refpric de ven- 
geance animoit peu la cour , & dans peu 
4e^ JQU4ÎS , <« tout) tel ^Kiiide a^oucfoic 
i^'qoe'-ceicbs viftoioe iWoic bien plus 
s» 'adoucie qu'ulcérée, it le prîoit de (aire 
» fa voir à fesramis dans le parlement; 
» qu elle n aVoit excité que âi^s mouve- 
» mens de modération & de douceot 
p. dans le minière *u '^ • 

T avoue qaè Je fiés 'itàpe^j ajoute le 
coadjuteof ^ }è le crus y- j'en eus deU 
joie. J avoue moi, que je ne crois poiuJ 
ici le coadjuteur : d*après le plan qu'il 
s'étoit formé, s'il eut de la joie ,'3Jie 
&t pas dupe.- Que devfenoient toaw 
lesvuds ? Oô pouvpit-il trouver faptec 
a^*il n'y avoir fzs de boule verfement, 
êcû dans le trouble, il ne fe reûdott 

V SI 
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néceflàire ou à la cour ou aux fëiikieux ? 
Les paroles même <lu cardûiat , cxtte *^^** 
afFedadon dun homme â écarter dot 
foupçons qu'on n'eft poinc cenfé avoit 
fermés , ii'écoient-elles pas^^ropres pin* 
toc à les faire naître qu'à les écoufFer ) 

On feignit donc des deux cotés > tl LeidÀofic 
la cour pour mieux aâiirec fa vengeance | 
loin de la divulguer y la retarda de queU 
ques jours : elle n'éclata. que le t^Août. 
Ce jour avoit été fixé pcHir le Te Ù6tim\ 
chanté en aâions de grâces de la vitt{> 
coire. Toutes leS cours fouveraines f r^iom 
ai&fterent : le parlenaeni fur-tout atfsâà ^t<>««^*"««' 
de sy trouver en plus grand liombc» ^. 
qu*à l'ordinaiire , pour effacer de mâift 
vaifes impreilîons que kt cooi <ivoit fm 
ibin de femer à ce fojet. On avoit iàk 
courir le bruit que k viâôire n*avoft 
pas été fort agrcabfas à la compa^î#» 
On étoic* mè|ne fi perfuadfé de ccfOt 
mauvailie volonté qœ le jeune Rai ^ 
dès qo'il apprit le gain de la bàtaîttei 
t'écria > ah i U parlement fera bien fàçhié 

P vj 
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^__ ■■' de cette nouvelle! 11 falloit que Louis 

i <J,48 • XI V fut réellement un grand Roi , pour 

a avoir pas dans la fuite fait éclater pks 

de refTentiment contre le parlement , 

après avoir été accoutumé dans fon en« 

^ &nce i en regarder cous les membres 

commue autant d'ennemis naturels. Il fe 

contenta de lêsrappeller à leur première 

inftitucion & ils obéirent. 

7oif; / On avoir , félon la coutume , bordé 

Mottçvaic, P<>u^ ia cérémonie , toutes les rues , de- 
puis Je palais royal jufqu'à N. D.des 
foMacs du régiment des gardes françoi- 
fes & fuiflès. Au lieu de fuivre le Roij 
quand tout fut terminé., les. comp 
gnies refterent dans les^ mêmes poftes» 
ce qui commença par intimider le peuple* 
Cominges, lieutenant, des gardes de la 
Reine, qui avoir ordre defe faifirdc 
BwuflTel, de Blanc- ménil & de Char^ 
f o»:> rf fta lui-mçme quelque tempsà XI"- 
gUTéi , en att^ndunt que des ordres ^ 
crets qu*il avoitdannés fuflent exécutés. 
U étoit extraordinaire qu'un officier des 
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gardes du corps ne fuivît pas la cour ■ 
dans cette ocçafian ; on en inféra quel- *^4^* 
que projet contre la liberté des membres 
Ju parlement j ils étoient encore à Notre* 
Dame. On^enr fit paflèr cet avis , il lei 
effraya tellement que chacun prit la fiii^ 
te , & à leur gré l'églife n'avoit pas aflez 
de portes pour leur livrer paflàge. Le 
peuple , aflfemblé pour voir le Roi , s'ap* 
iperçut de tous ces mouvemens} inquiet > 
agité, il commence à s'attrouper , à re- 
garder , à écouter, à interroger, à 
•chercher dans tous les geftes, dans 
tous les regards , s'il ne trouvera pas 
l'explication de ce qui caufe fes al- 
•lacmes. 

Cependant Cominges n'étoit pas fans 
^ueiqu'efpece de frayeur : l'agitation du 
peuple ne lui échappoit point & il avoir 
trois enleveméns à exécuter. Il envoie 
4eux «xempt^ pour fe faifir de Blanc* 
;inénil :ic de ChactQti :.le dernier- averti 
À temps a le bonheur de S'éva3er en fe ^ 
buvant pac deÛus.les murailles de foix 
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! ' rêtc , le peuple en flots autour du carrolTc 

IÔ45, lyj permet à peine d'avancer & c'efta 
chaque inftant une efpece de bataille 
qu'il faut livrer. Enfia il gagne la rae 
des Marmoufets , mais à peine y eft*il 
entré que de Tétude d'un notaire, ou 
jette au milieu^ de la rue un banc de 
bois qui barre le chemin^ le caRoflê 
franchit cet obftacle, mais poorallet 
verfer & fe ronipre fur le quaides or* 
fevres , vis-à-vis de Thôtel du premiec 
préfident. Cominges , qui fe croit perdu, 
s'élance hors- du carroflè verfé , & l'c- 
pée à la main y écarte la foule qui veut 
en tirer Brouflèl : les foldatsdu régi* 
ment des gardes ép^rs encore dans la 
rue ) inftruits par fes cris accourent i 
fon fecours \ ils lui font un rempart 
contre la populace , tandis que quelques^ 
uns fe détachent pour arrêter le premier 
carroflè qu'ils verront pafler. Il s'en pf^ 
fente un » on force une dame qui Toc* 
cupe d'en defcendre , Qrouflèl prend b 
place. Pendant que l'autrç voiture rete 
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en proie à la rage du peuple qui la brife r:r=:=: 
en mille morceaux, Cominges conti- ^^4^- 
nue fon chemin ; mais autre danger. Le 
hojivel équipage fe rompt encore ; Co- 
minges dcfefpéré fent déjà échapper fa 
proie , lorfqu'il lui furvient"un troifieme 
carrofle : c'étoit celui de Guitaur fon on- 
de , capitaine des gardes de la Reine , 
^ui prévoyant l'extrémité où fon neveu 
étoit réduit , Tenvoyoit fi à propos. H 
if précipite dans ce nouvel équipage . 
avec fon prifonnier, gagne un relais 
^ui l'attend près des tuileries, fe rend 
«u château de Madrid ,dè4à à SnTSer- 
ïnainr , où il fait coUcher Brouflel, 
^ Pendant ce temps Blanc-mcnil étoîc 
conduit fans tumulte au bois de Vîn- 
cennes , & on portoit des letti;^ s de ca- . 
xhet aux confeillers^ Laine , Benoife '& 
Loifel , pour les exiler , l'un à Mantes > 
Vautre à Prqvins , le troifieme à Com-. 
piegne. Comme ils s'éroiçnt tous échap- 
pés, on laifla chez eux les ordres , qu'ils 
ne s'empreflerent pas d'exécuter. 
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Le péril n*exiftoit plus pout Comln- 
ges \ il n'en écoit pas de même pour la 
cour, La foule du peuple , qui avoit faivi 
le carrofle, s'écoit grofCe en cliemin:les 
bateliers de la grève avertis par le bruit 
te les cris à^s domeftiques de Brouflèl) 
dont les fenêtres repondoient fut la ri- 
vière 9 pa(Ièrenc dans de petits bateaos 
au port St. Landri , 6c fe joignirent aux 
autres forcenés qui, armés de hallebat- 
des & de vieilles épées , couroient ap((t 
le carroflTe en criant , tue ^ tue. Le ma* 
réchal de la Meilleraieà la tèce desgat* 
des avoit ajflfez de peine à prêter le» 
multe ; refprit de fédidon gagnât k 
tous cotés 9 le bourgeois comme rard* 
(an : on couroit , on murmuroit , oi 
crioit , on s'armoit , on fermoitles bo» 
tiques. Telle étoit la face de la viiici 
celle de la cour étoit bien différente. 

Auffi-tôt que le coadjutçur fut avfirt 
de ce tumulte , il fongea à en piofitei< 
Il ne douta point que le moment ne fa 
enfin arrivé de faire éclore ces proj* 
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le grandeur qui couvoieht depuis fi 
obg-tèmps dans fon cœur , & de trouver 
Ta place en fe rendant néceffaite à l'un 
Ml Tautre parti. Triomphant en fecret , 
:onfterné en public , la douleur fur le 
Front , la joie dans le cœur , il fort en 
'ochet & en camail , pour fe rendre au 
>alais royaU II paflfè dans le marché neuf , 
i*fe voit entouré d'une foule de peu- 
jfie ^ui hurle plutôt qu'il ne crie. Brouf- 
%l ! Broujfdl II s*çn dégage avec peine 
iti leur faifant entendre qu'ils auront 
juftlce. Il avance , il trouve le maréchal 
ieta Meilleraie , qui , bien qu'tl n'ait 
en tête que à^s enfans & des fenimes» 
qui vomiflent, des injures & lancent 
quelques pierres, fent vivement tout le 
jâanger de fa fituation & ne fait quel 
Jarti prendre. Ils marchent enfemble 
vers le palais royal pour y faire entendre 
lit grandeur du danger , & s*y rendent 
enfin , fuivis d'un peuple dont les flots 
groffiflent à chaque pas. 

La Reine étoit dans fon grand cabi-* 
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\ net environilée du cardinal , du duc k 

1640 . Longueville , du maréchal de Villeroj, 
de l'abbé de la Rivière , de Guitaur, 
capitaine de fes gardes , de fieaucra, le 
plaifant de la cour , & du comte de N> 

Mëm. de gcnt , autre bouffon , encore mieux reça 
parce qu'il avoir pouffé la flatterie jut 
gu'à la baffefle. Tous ces meffieurs n'c- 
toient ainfi raflembl'és que pour diffipei 
les frayeurs de la Reine, iî elle avoir pi 
en concevoir. Us femboienc fe difpmet 
k qui rendroit là fédirion plus ridicule. 
C'étoit à les. entendre une bagatelle» 
un feu de paille, qui s'éteîndroit pla* 
promptement encore qu'il ne s'étoitâl- 
lumé. Oii ne pouvoit pas mieux faitt 

* fa cour à Anne d'Autriche que de Irf 

tenir de pareils difcours. Le fang alj 
de Charjes-Quint, qui bonilloitdansfi 
veines , s'irritoit au feul nom de féd? 
tion : elle ne pouvoit fe perfuader qu'oi 
' pût un feul inftant manquer de rerpeô 
^ à un fouvetain : accoutumée à Tautoriti 
ahfolue Ju gouYw^ement efpagnol, eU* 
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Pie crojroit pas ufte révolte poflîWe dans i 
^aris : elle^fe %utoitque la vuefetile ^^V* 
}ti régiment des gardes dévoie dif&pec 
cette canaille infolente iç mutine ^ &c 
ju'au fufplus vingt ou trente maifons 
^aiâées fufEfoient pour réprimer lés 
ptemieres émotions & aflurçr pour touf- 
feurs Tobeiflance. 

, Le coadjuteur ne pouvoit donc être 
lue trcs-mal venu à exagérer un danger 
|ue tant d'autres fe plaifoicnç-à diflî^ 
|îuler. Auffi-:tiot que Beaqtru le vit cn- 
Cfer , il f(? tourna vers la Reine en lui 
jifant qu il fallait que 5, M* fut bien ma^ 
lade , puifque le coadjuteur lui apportait 
^ExtrêmerOncIion. Au^H tpt Jes éclats 
ije partir. Se tovis'les-çputiifans d'ap 
IJa^dir : Gondy entendit & la plaifan-^ 
ïcrie & Iç^ applaudiflemens ; mais il 
^cvora en fecret lafFrontâc fit Je fourd, 
|[ aflur^ U R^ine qu'il .venjqic lui oâxir 
fk^ feryices dans des circonftances auflî 
terribles- : la.-princelTe lui fit un figne dç 
tête , pom^nç pour le remercier , mai^ 
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!'ce fighe vouloîtdice qu'elle n'ctoîtpoal 
^^ • la dupe des/inrenrions du coadjuteat 
Les éclats ^e rire , leschuchotteries,ld 
railleries recommencent de la partdell 
Rivière, de Beautru & de Nogent.Ii 
Meilleraie violent & emporté ne pc^ 
fôuf&ir plus long-temps cette tranqiiillil 
faûice : il expofe le danger avecfo»' 
ce , il attefte le coadjuteur : Gondy re» 
chjéric fur fa peinture & la rend el 
frayante : le cardinal fourit , mais Si 
fourire malin j la Reine moins diffiifll 
léQysécûequil y a^de la révolte à si 
maginer quon puijfe fe révolter. Le cal 
dinal , feignant de vouloir adoucir kl 
chofes-, y jette un fel plus piquant:! 
«xcufe ies craintes du coadjuteur farfoi 
ftttach^merttpour la couti & fa folliil 
tude paftprale pour fon troupeau , I 
tout cela de ce ton perfide qui perce fc 
CoBur. La Rçine , faite à fon man^j 
change .auiS-tot de ftyfe , & ptendw 
vifage moinfrfévere. Le coadjuteur)' 
rimbécille au point que chacun y 
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trompé , quoique lui feul ne fok pas !-!?■ 
dupe , & life jufqu'au fond du cœur ^'^4** 
des peifonnages de cette étrange co* 
médie. . " 

Cependawt le peuple faîfoît toujours 
retentir le palais du nom de BrouflèK 
Nogent & Beautru , qui ne croyoient 
^éut-ètre pas la tragédie fort éloignée 
le la farce , n'en affichoient pas moins la* 
raieté la plus indécente. Les plaifantef iès 
ne tariflbient point fur le malheureux 
fconfeiller. Les^deiix bouffons , pour plaire 
à* la Reine , peignoiept en caricature la 
nourrice du vieux Bronffèl , criant , pleu- 
rant ,.fangIott^nt 5f animant le peuple 
i la révolte. 

< Pendant que ces tableaux réjouiflans 
amufoient la Reine, Venues, lieute- 
nant colonel des gardes, vint y jetter 
*juelques ombres en annonçant que les 
Bourgeois menaçoietit de forcer les gar^ 
dts. Le chancelier bientôt arriva pour 
donner une couche plus noire au tableau, 
j^amgis homttiç ne fe moau:^ fi e^rayç , 



i<;4^. 
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il dit la vérité toute entière. Le cartlinâl, 
étonné de ce ton de liberté que Séguiei 
n*avoit jamais eu devant lui, crut aloB 
qu'en effet il pouvoit y avoir quelque 
danger. Mais Senneterre , qui furyint, 
eut bientôt effacé ces traits , en afliirant 
que la chaleur du peuple commeDÇoità 
fe rallentir , & qu'avec un peu de pa- 
tience tout alloit prendre Iç cours le 
plus favorable. 

Le vieux Guitaut, brufque , maisah. 
inant le bien , impatienté de toutes ces 
cafcadés qui faifoient perdre les mo- 
mens les plus précieux , s'écria ({uû\o^ 
loit rendre ce vieux coquin de Broujfdi 
mort ou vif. Le premier ne feroit ni k 
la piété ^ ni de la pruderice de la Reins } 
interrompit Iç coadjuteur, le fecod^ 
pourroit faire ceffer le tumulte, A ^ 
mots la Reine ne pouvant plus diflîro** 
1er, s'écria je vou4 entends , monficur^ 
coadjuteur: vous vQudrie:[ qtieje rcn^T 
la liberté à Broujfel : je fétranglcrois 
plutôt de mes deux mains , & ceux }«/'•• 

elle 
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elle alloit continuer , &c portant pref- ! 
que fes mains fur le vifage de Gondy, ï*4«* 
relever par P énergie de f^^ geftes celle 
de fes expreffions y lorfque le cardinal , 
craignant qu'elle ne fe trahît , s'avança , 
lui parla un infiant à l'oreille > & fa qp-* 
1ère fut calmée. 

Mais ce qui contribua davantage 2 
l'adoucir , fut l'arrivée du lieutenant ci- 
yil. De même que le lieutenant crimi- 
nel & les autres magiftrats , il avoîc 
jcôuvu les rues de Paris pour diflSper4e 
tumulte } mais .tous , s'étant vus reçus à 
coups de pierre, ne jugèrent pas a pco- 
pos de s'expofer plus long- temps. Jamais 
peur ne fut fî naïve que celle du lieu- 
tenant civil : elle lui fit faire, un tableau 
il circonftancié , (î effrayant , que fa ter-r 
reur fe communiquant dû. proche ent 
proche , & comme par contagion , glaça 
.dans un infiant tous ces efprits forts 
que les autres récits n'avoient piLi allar- 
mer. La fcene changea tout-à-c^iip s, tous 
Ic^ perfonnages:fu0ent mé|an?<^'ghof£$.j 
Tome L Q 
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" ' ni le maréchal de la MelUeraie , ni le 
*^** coadjuteur ne furent plus traités de vi- 
sionnaires : on trouva qu'il éioit à pro- 
pos de rendre Brouflèl. Mais le cardinal 
voulant fe donner du temps , après une 
douzaine de difcours que la frayeur ren- 
doit tous plus ridicules les uns que les 
autres , conclut à ce qu'on promît aa 
peuple la liberté- du confêiller , poum 
qu'il fe féparât fur le champ & que cha- 
cun fe retirât cbe^ foi. L'expédient paroi 
fiierveilleuz ; mais il falloit quelqu'un 
pour porter ces paroles de paix, &on 
ne trouva perfonne plus digne du choix 
que le coadjuteun Celui-ci fentoit tout œ 
qu'il alloit rifquer , s'il ne portoit qu'aofi 
fau({è piomeffe , & que le peuple le ren- 
droit refponfable de l'exécution, II s'en 
Refend donc mode(lçment ; il demande 
du moins un ccritdelaH^ine » nepo» 
vant fe flatter d'avpir a0èz dç cré&j 
parmi le peuple , pour s'en fài^re croirQ 
iîic un^ fiipple parole ; on loqç {anio« 
|)f itif ^ oa 1^ j^riç dç mçipî dççitçt 
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{es forces , de fe fouvenir qu*un mot de i 
h Reine vaut fa fîgnatuie } on le preflè , ^^Aï* 
on le porte pour ainfî dire fur Tefcalier » 
il fort & defcend avec le maréchal de 
la Meilleraie. 

Gondy croît bien réfolu de ne rien 
promettre au peuple que de fa part de la 
Reine : itiais la brufque impatience du 
grand-maître ne lui perrpet pas de me- 
fiurer fes expreffions. La Kleiileraie , à U 
tète des chevaux légers de, la garde» 
met répée à la main & s'^avance vers fe 
peuple en criant : vive le Roï! Libçrtc 
à Brouffel ! La vue de l'épée nue anime 
plus de monde que fa voix 3 à peine en** 
fèndiie dans cette foule , ne peut en ap^ 
pàifer» 'O'xi crie aux atnies , on fond 
î^i le maréchal ,. un crocheteur levé un 
fabre contre lui , le maréchal le prévient 
& le bleffê dangereufemeht d'un coup, 
de piftolet. Le coadjuteur , arrivant fur ^ém; 
cette entrefaites ajoute fpeftacle 1 fpec- ^®^^' 
tacle/& çonreïTe prqmptement le crcK 
chVteur étendu daiJs le tuifleau. On 
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__ peut juger du degré de fcrmentatioa 

\^'^ \ qu'apporte dans tous les efprits la vue 
d'un archevêque , obligé d'admuîiftrer 
les derniers fecours à ce malheureux 
dans un fi fingulier appareil. Le coadju- 
teux a avoué depuis qu'il l'avoit fait ex- 
près : cela eft poflîble & entroit même 
aOTez dans fes vues. Mais il faut fe fou- 
venir , comtns l'a très bien remarque 
Tillliftre préfioint Héhault , qu'il étoit 
un peu dansée caraftere de Gondyde 
fe donner la' gloire des événemens, & 
de fe. faire ^uii mérite des effets du ha- 
fard. 

' Quoi qu'il eh foi« , dès qii*il a donne 
au cfochereur les foins qu'exigent fon 
j^injftere , if rejoint le marcchal : il k 
trouve aux maijtis dans la rue de l'arbre- 
fec avec uae troupe dé bourgeois. H 
s'imagine qu'on''refpe(3;era fon habit & 
fon caradere , il s'avance , le combat 
^ . , cefle pouir liai njoment j niais une trea- 
tâîne dé ' mutins » fortantdç la rue des 
î^rpuvaires , oç. vopnt poînç ,' oa fei- 
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gnant de ne pohic voir le ccadjiiréur» ! 
viennent réchauffer le carnage; ils font 
une décharge furieufe fur les chevaux- 
légers , ils en bleffent quelques-uns , & 
dans le même moment, Gondy reçoit 
lui-même aii deflaus de l'oreille un coup 
dé pierre, qui le porte pat terre. A 
peine il eft relevé & revenu du premier 
étourdiflêment, qu'un bourgeois lui ^p- 
'puie le tîioUfquet fur la tête. Ah ! maU 
heureux ^ s^écîXQ Gonày y fi ton père te 
yoyoir / Cette brufque apoftrophe fuf- 
-pend la fureur de Taflaffin', il s'imagine 
rcjudl* fcomrtïè qit^'Hf* veiut tuer éff untfÀ 
meilleurs amis de fon père- : dans cette 
fuppofition l'examinant avec plus d'at- 
t€nrioa , l'habit, facerdotal lui frappe la 
vue , il demande à celui qui le porte*, 
s'il eft b coadfuteiir. SurîI'aflSrmaHve, 
il s^écrié v/ve le coadjute'ur! Son cri eft 
répété par mille voix, on court, on 
s'empreffe autour de Gondy , 8c mar- 
chant du cote des, 'halles , il donne 
. le temps au. maréchal^ de fe dégagea 

Qiij 
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!; & dé tourner du coté du palais royal. 



V4*» La fédicion n'eft cependant point ap* 

paifée : toute la foule qui fuit le coad* 

Juteur eft armée ^ ainfi que les frippien | 

dont fourmille ce quartier. Gondyflat- ; 

te , care0è y conjure , menace , promet, ' 

enfin il vient à bout de leur faire met- 

.tre ba$ les armes , & retourne aupalaû 

royal avec trente ou quarante milk 

liommes dans icet état* Le maréchal) 

.qui Tattend à la barrière > fe précipite 

à fon cou > dès qu il Tapperçoit » Tesir 

bta^ avec tranfpons ^ & lui dit av^ 

jcett^ fianchife quedçiuie le péril paiGf, 

mais encore préfent à l'idée, qu il loi 

doit la vi^ , que Técat lui doit fon falut, 

^ju'il n*eft lui-même qn'un fou, quun 

brutal, qu'il a failli à perdre la mbnat- 

chie. Fenvi^ , ajouta- 1 il , parlons à k 

Reine en ycritabUs franfois & en gensik 

.bien ; prenons Jate pour faire pendre i 1^ 

majorité du Roij cespejies deTétat^ciS 

facteurs infâmes j qui font croire i ^ 

Reine que cette affaire nejl rien. 
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A ces mots * ils entrent. Le maréchal, '!. ■ ■' 
tenant le coâdjuteur par la main, dir 1 i^4^» 
la Reine, du ton enthouiiafte qui Im 
écoic familier , & qui partoic de la boncé 
de fon cœur. f^oUi j Madame » celui à 
qui je dois la vie , mais à qui votre ma^ 
jcfté doit le falut de Vétat^ & peut-êtr^ 
du palais royaL La Reine fouriantalors ^ 
mais d*un fburire qui ne ;pr^£igeoicdeii 
de bon au coadjuteac, celui-ci irepnc 
la parole > & interrompant ie nxaréchsil>i 
non Madame ^ àxtryi ^ il ne xagu pas 
de moi ; il s'agit de P^riê 3 foiinàs ^ 
défarmé y qui vient fe jetter aux pieds 
de votre majejlé. Il efi bien coupable ^ 
peu foumis y repartit Anne d'Autriche 
d'un ton d*aigreur& de colère mal dé- 
guifc : s il a été aujji furieux quon a 
voulu me le faire croira j comment a-tAl 
pus* adoucir enjipeu de temps ? Le coad- 
juteur n'eut pas befoiu de répondre à 
ce reproche indireâ : la brufquerie <la 
maréchal ne lui en donna pas le temps % 
.& la Meilleraie > repcenam la parole 
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id'an ton furieuit > Madame ^ lui (Titil 
*^ • en jurant, «« homme de bien ne peut 
vous flatter en V extrémité où font les 
chofes : fi vous ne mette:ç^ aujourd*kâ 
Brùuffel en liberté y il rLy aura f as de- 
main pierre flir pierre à Paris. Le coaJ- 
luteur vouloir appuyer le maréchal it 
ion éloquence^ mais la Reine lui itim 
la bouche par J apoftrophe la plus ac- 
cablanre : alle^ vous repofer^ Monfmr^ 
Ma dit-elle^ avec route l'amertume Je 
Fîronie ,• vous a^e^ bien travaillé. Il n« 
fe le fit pas répéter , il fortit , mais la 
rage dans le cœur , & décidé à la plw 
affreufe vengeance. 

Il ne pouvoir pas cependant quitter 
tout'à-coup le rôle qu'il venoitdejouers 
il falloit foutenir jufques à fon plais le 
perfonnage de pacificateur : il eut la pni- 
dence de l'afficher enfcore. Il diffimûla 
fon reflentiment , & comme le peupk 
lattendoit, il fut obligé de monter & 
l'impérial de fon carroflè pour renitc 
i;ompte à cette innot^br^ble mulcira^^^ 
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de ce qu'il avoir fait au palais royal. 11 _ ' " ■ 
ne lâcha pas un mot qui put aigrir ; af- ^^4°* 
fedarit même de réitérer les promefîès 
de la Reine & de les regarder comme 
fâcrces , il les engagea par cette afTurance 
& par tous les moyens que lui fuggéra 
fon éloquence à fè diffipér entièrement. 

• La cohue fe fépara , & Gondy rentra 
chez lui plus malade encore des inquié-» 
ludes de Fefprit que de fa bleflure. 

J'ai dit que le peuple. fe retira ,' maïs 
^ il ne fe fioit pas tellement aux promef- 
fes de la Reine qu'il ne craignît encore 
pour fa propre sûreté. Les boutiques de- joJy; 
meurerent fermées : beaucoup debout- ^^^^^ * 
geois relièrent en armes devant leur por- 
te , & il y en eut qui eurent la pîrécau- 
jtion de faire provifion de poudre & de 
' plomb. On diftribua quelques corps de 

* gardes , & on en pofta même un d k 
barrière des fergens, à dixpai desfen- 
tinelles du palais royal. Ainfî finit cette 
journée qui devoir être le préludé d'une 
autre plus terrible^ 
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CHAPITRE III. 

Journée des barricades. 

' v^ £pENDAN:T le coadjuteur écoic en 
proie aux peines du corps & de l'efprir. 
Il fencoic tout ce que le rôle qu*on lui 
avoic fait jouer avoir de dangereux pont 
lui : il prévoyoic que le lendemain b 
cour fe feroic un plaidr de defavouer^ 
tout ce qu'il avoir promis de fa parc \ 
qu'elle faiGroicavidethenc loccafionde 
le comprocnettre > en faifant croire au 
peuple qu'il $*étoic entendu avec elle 
pour Tamufer & fe jouer de lui. Mon- 
tréfor fameux par la part qu'il avoît ei|p 
aux differens troubles excités par GsS^ 
ton » fous le règne du feu Roi , Mon- 
-tréfor » toujours brûlant de la fbif des 
nouveautés , ;vinf aigrir les inqaiéoicies 
de Gondy. 11 quittoit le palais tojA \ 
de la cour <( loin d être iènfible au fei- 
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SI vice que le coadjuteur avoic rendu , 
» croit au contraire perfuadée qu'il n*y 1^4^* 
9> avoit pas de fa faute , fi le peuple aV 
» voit pas pouiïe plus loin les chofes ( 
M qu'il n'avoit rien épargné pour ani« 
» mer & perpétuer la fédttioh ». Le 
marquis de Laigues vint envenimer les 
blelTures de Gondy . « Il avoit été pubit- 
»> quement traité à la cour de ridicule 3 
» on y étoit perfuadë qu'il n'avoit rien 
M oublié pour échauffer les mutins ^ it 
99 avoit feint une blefTure qu'il n'avok 
9» point reçue \ enfin , il avoit été expoiK 
99 au fouper de la Ruine » pendant deuc 
99 heures, aux farcafmes de la Rivière, 
» de Nogent & de Beautru , â la pitié 
9> plus outrageufe du cardinal , ic auc 
99 éclats de rire de la Reine >9. 

Tous ces difcours étcûenc autant de 
pointes qui s'enfonçoient douloui:ettfe«. 
ment dans le cœur altier du coadjucour : 
la plaie étoit défà profonde, lorfqu'Ar* 
genteuil entra pour la rendre incurable. 
C'étoit un autre mécontent qui ne ^ 

Qvj 
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mandoît que nouveautés , féditions& 
bouleverfemens; Ses craies furent encore 
plus pîquans que ceux de Montréfoi & 
de Laigues , & ils femhloienr s'être ex- 
près relayés pour fubjuguer enciéremem 
Tanxe de Gondy. « Le maréchal de la 
w Meilleraie renyoyoit avertir que la 
» cour écoit pofTédée d'un malin dé- 
^> mpn -y le coadjuteur devoit penfer a 
M' fa sûreté : le lendemain la majefté 
i> royale paroîtroit dans tout fon éclat : 
y> on , parloit déjà de Tenvoyer lui a 
3J Quimpercorentin , Brouffèl au Ha- 
.» vre , le chancelier. gu parlement ])out 
j> interdire la compagnie & la transfc- 
» rer à Montargis. Au refte tous cei 
»> coups d'autorité devenoienc d'autant 
» plus faciles , que le peuple, paroifloit 
5> revenu de fa première fureur > & dans 
9' la plus grande tranquillité » . 

Il en falloir moins alors pour décider 
le coadjuteur aux dernières, extrémité » 
& à rompre irrévocablement avec la 
cour. Son premier projet avoit été à^i^ 
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donner une exiftence par elle j le fé- 
cond de ménager le peuple dans les me- ^ 
mes vues : le premier échouoit pour ja- 
mais ; il falloit donc fe réfoudre à exç- 

^Guter le dernier & à recueillir \q fruit 
d^ tant d'aumônes , de tant de libérali- 
tés & de tant d'hypocrifies : Le foupcr 
de la Rcine\ dit le coadjutçur , é' la ré" 

folution du palais royal y de me perdre 
avec le public ^ m ayant purifié ^ je pris 

. ma réfolution avec joie y & j* abandon- 
nai mon defiin à tous les moùvemens de 

, la gloire. 

Son projet n'étoit pas moins que d*ê- 
tre maître dé tout Paris le lendemain a 
midi. Il le communiqua à fes amis , & 

•Is n'y virent que les poflibitités d'un 

; homme qui av oit perdu la raifoni En 

.vain ils eflayerent de lui en montrer 
l'extravagance » le peu d'efpoir" de léuf- 

: lîr , le danger de ne réuffir pas \ ion 
plan étoit fait , il ne les écouta poin^ Il 
mande Miron , maître des comptes , & 
colonel du quartier de St. Germair» 
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=— sss l'Auxerrois j il lui propofe les barrica- 
1^4». ^gj. içj mefures font prifes , ledeflein 
eft adopté \ mais malgré le grand pou- 
voir que Miron avoir dans Ton quartier, 
c'étoit auffi celui du chevalier du Guec, 
&' ce n'étoit par conféquent point de>U 
que fe pouvoir donner le mouvemeni. 
Gondy a recours à l'un de fes plus inti' 
mes amis , à Martineau, confeiller aux 
requêtes & colonel du quartier de la rue 
St. Jacques. Il l'envoie avertir j Marti- 
neau fe trouve ivre , mais fa femme » 
fœur du préfident de Pomereuii, & 
dont le coadjnteur étoit amoureux , pro« 
met de le remplacer. En effet , elle fe 
leva , fit battre la caiffe Se cooutieiiçi 
les barricades. • 

D'un autre coté , Miron plaça quatre I 
cents bourgeois , fans armes , mais dif- 
pofés à les prendre » depuis le ponc-neuf 
jufqu'au palais royal , où Ion avoir ap- 
pris que la cour devoir faire pofterdes 
troupes. D'autres eurent ordre de fe te* j 
iiir prêts pour s'afliirer entiéremenc ie 1 
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la barrière desfergens&y former une î 
. barricade. Enfin comme on favoit que 
la cour méditoit de s'aflurer de là porte 
de Nêle , Argenteuil , dans le delFein 
de l'empêcher , fe plaça chez un fcnlp- 
teur avec vingt fôldats que lui prêta le 
chevalier d'Humieres. Tels furent les 
arrange mens de Gondy. 

On avoir fait entendre à la Reine 
que la canaille feule avoir excité la fé- 
ditio^n ; que les bourgeois croient bien 
intentionnés : d'après cette fuppofition , 
elle s'imagina qu'ils pourroient fervir 
fes projets. Elle leur fit donner otdte 
de tenir leurs armes & leurs compagnies 
en bon état. Rien ne pouvoit être plus 
favorable aux delTeins du coadjuteur : 
tandis que la plupart s'aflembloient réel- 
lement fous fes ordres, ils ne paroif- 
foient remplit que ceux de la cour. £c 
en effet , comme il en tranfpira quel- 
que chofe jufqu'au palais royal, on en- 
voya fur la fin de la nuit uae douzaine 
de cavaliers reconnoître ces pelotons de 



bourgeois , mais foie qa*on»le$ crut oa 
1^49. çj^p ^j^jg Q^ j|p^p ennemis, les cava- 
liers s en retournèrent bientôt au galop. 
Xc 27 Ao4c. On n'avoit point donné de faux avis 
. aucoadjuteur^ ôc la cour étoit céfoloe 
de regagner en ce jour ce qu'elle avcnt 
Mém. de perdue depuis une année. Le chance- 
Ren. lier partit fur les fix heures du matin de 
Moctev. fa mailon pour le rendre au palais , dans 
l'intention , difent les uns , de cafTer 
tout ce qui s'étoit fait jufqu alors aa 
parlement , & félon les autres , de pouf* 
fer les chofes plus loin, & de Tinter- • 
dire abfolument. Le problème eft en- 
core à réfoudre , parce que le coadja* 
teur Se fes amis ne donnèrent pas le , 
temps à Séguier d'exécutet fon projet ' 
quel qu'il fut. A peine Gondy eut-il ap 
pris qu'il fortoit, & que deux oU trois 
compjignies des gardes fuiifes couroient 
•s'emparer de la porte de Nêlej les or- 
dres & le f gnal furent donnés , le tam* 
bour battit » par ordre de Mad. Maici- 
neau , ou cria aux barricades j ôc elles 
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Véleverenc. Miron fuivit cet exemple . .» 
dans Ton quartier; Argenteuil, déguifc *®4«« 
en maçon une régie à la main , chargea 
les fuiflès fi vigoureufcment avec (ts 
vingt foldats , qu'il en coucha une tren- 
taine fur le carreau , diflîpa le refte , 
& demeura maître d'un de leurs dra- 
peaux. 

Cependant le chancelier avançoit vers 
le palais , non fans inquiétudes fur le 
bruit qui retentiiToit déjà à fes oreilles 4 
^1 n'éroic cependant point feul dans foa 
carrode > mais fa compagnie xlevoîc en? 
core redoubler fes allarmes j c'étoit Yér 
vêque de Meaux , fon frère , & la du- 
cheflfe de Sully fa fille , belle , jeune Se 
courageufe, qui voyant le péril avbit 
voulu le partager. Ses terreurs. devin- 
rent bientôt plus vives, lorfqu'en vout 
laru; pa(Ier fur le quai de la mégifTerie 
& par la rue des orfèvres, il fe vit inor 
•pinément arrêté par les chaînes qui 
étoient déjà tendues. Sa chaife le fui- 
voie : il y entre pour continuer fon che* 
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I min le long du pont neuf*: tout-a-coi^ 



^ ^^ quatre malheureux Tapperçoivent & s'a- 
vancent , iU lui demandent audacieufe- 
ment leuf prifonniet , ou fa tête en ré- 
pondra à l'heure même. Séguier n'ctoit 
pas intrépide de fon naturel j & la foule, 
qui gro(fi(foit à chaque inftanr , ne con- 
tribuoit pas à lui donner du courage : 
cependant maigre les cris & la rage des 
mutins ) il continue à gagner le quai des 
Auguftins , jufqu'à Thôtel d'O , où de- 
meuroit Le duc de Loynes , fon amift 
ion parent. Ld une nouvelle chaîne l'ap 
cête encore , il faut quitter fa chaife & 
marcher à pied : mais à peine ii a fak 
trois pas qu'un homme , à qui il avoit 
caufé la perte d'un procès au confeil , fe 
mêlant à la foule s'écrie : aux armes , 
tmx armes ^ amis ! f^oici C ennemi j H 
faut Paffommer , & nous venger fur Im 
4t tout ce que nous fouffrons. Cette 
courte & brufque harangue fait pafo 
dans tous les cœurs lefprit de meurtre 
êc de carnage } les âots grofliffènt y on 
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avance , on fe preflè 5 on entoure le i 
chancelier, les cris redoublent, les ^^^^^ 
mains font prêtes i frapper , Séguier ne 
voit plus qu'un pas entre lui & la mort : 
la peur lui donne des ailes » il vole à 
j'hôtel de Luynes , toujours fuivide fon 
frère & de fa fille \ la porte fe trouve 
heureufemenc ouverte , ils la franchif- 
ffent &: la ferment. 

Perfonne n'étoit encore éveillé dans 
k maifon , excepté une bonne femme ^ 
jqui , voyant un chancelier de France » 
Joi demander utl refuge , le conduifit 
^par la maiq à pas tremblans., da<is un 
petit cabinet , fait d'ai^ de fapin , au 
bout d'une falle. A peine écoienrils pla- 
cés dans cet afyle que les mutins , bcifant 
, les portes , entrent avec un vacarme & 
des cris effroyables. Ils cherchent , ils 
.^demandent où eft le chancelier, ilsveu- 
lienc l'avoir en leur pouvoir & en faire 
,un échange avec Brouflfel : d'autres , dans 
Jeur fureur, ne refpirant que le fang, 
parlent de lie xouper en morceaux , de 
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placer les débris de fon corps dans les 
^ "* • places publiques, & d'effrayer par leur 
vengeance tous . les miniftres de la ty- 
rannie. Ce qu*il y a de plus affreux, 
c'eft que le malheureux chancelier ne I 
perd pas un de ces terribles mots , cai 
les furieux , en furetant par- tout , s^é- 
toient avancés jufqu'auprès^ du cabinet 
où, plus mort que vif, entre les bras 
de fon frère , Séguier fe confeflbit & 
fe préparoit au trépas. Le lien paroifTant 
afllèz abandonné, les mutins fe contex> 
terenr de frapper quelques conps contre 
les ais 6c d'écouter s^ils* entendroieht 
quelque bruit : il n*étoit pas à craindre 
qu'on fe découvrît par une indifcrétion, 
Se rien ne répondant à leur attente, 
ils allèrent parcourir d)autres appart^ 
mens. 

Cependant Séguier avoit trouvé moyen 
de donner avis à la cour de réxtrémitc 
où il étoic réduit : le fecours ne poufoit 
être difficile à donner : dès le matin on 
avoit fait prendre les armes i tout ce 
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jui fe trouvoit à P^ris d'infanterie fraii- 
joife & fuifie, & on l'a voit placée en ^.^+^* 
)ataille derrière & devant le palais 
royal j appareil menaçant , qui ne con- 
tribua paç ,:peu à irriter je peuple. Le 
maréchal- de la MeilLeraie prend à -la 
liâte deux ou trois compagnies pour ve-*, 
air délivrer le chancelier. La foule eft 
;cartée , le chancelier eft tiré de fa pti- 
Ç;)n,&^ comme on n'a point de car* 
oflTç pour le conduire, on le prei^d foiw 
bt bras .&. on J'amène à p^ed au palais 
poyal. Le lieutenant civil avec qjielques 
lutres magiftrats arrive à leur rencon-, 
tre , & fait paflTer Scguier , fa fille , fon 
frère dans fon carrofle. Le peuple fu-, 
rieux. Je fe voir arracher, f^ proie veut, 
arrêter la voiture; le maréchal ordonne 
aux gardes de fairje leur-dçchacge en.fe. 
Retirant j ils'obéi(rent>& lui-même don-» 
ûant Texemplp, lâche fon piftolet,le 
coup' va atteindre une pauvre femjne 
qui paffbit , chargée d'une houe , & la 
porte par terre : ç'ell Tatroçitç du ha-* 
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iZâr4, mais le peuple- ne raifonnepas; 
tCj^i* cette vue irrite fa forie ; le maréchal 
qui eft à cheval a beau fuivre le cartoflê 
à' bride abattue , on lui répond par d'au- 
tres coups de moufquers » cinq ou £x 
balles donnent dans le carrode de Sé« 
^ier , la ducheflfe de Sully en eft lége- 
rèmenc bleflce i Texempt de la prévôté 
qui accompagne toujours le chanceliec 
en eft tué & quelques gardes tombent 
de même. 

* Ainfi entra le cairrofle au palais royal, 
toujours pourfuivi& atcàblé d'une grcle 
de pierres 8c de balles : le chancelier 
n'eut garde de retourner à fon hotel, 
dans la crainte qu'il ne prît envie au 
peuplé de l'aller piller , comme il ve- 
noit de faire la maifôn du duc de Lay« 
nés , où il s'étolt 'jette dis rage après fon 
évafion, & avoir commis les plushorti' 
blet défordres/ Il refta quelques |oor$ 
m palais royal. 

La populace , lé voyant entièrement 
échappé^ xi^tn devint pas ptus ioamife. 
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Cinq ou (\x cens des plus forcenés ref*- 1 
«ent enfemble , & arborant un drapeau, ^ ^ 
fair d'un morceau de linge attaché à UA 
bâton , ils marchent en cet état au fon 
de la caifTe du côté du grand châtelet. 
Le capitaine du quartier , pofté en cet 
endroit avec fa compagnie , fuivant Tor- 
dre de la coyir y & craignant le pillage , 
veut fermer le paflTage à ces mutins , il 
fait tendre une chaîne , & tous les bour- 
geois armés fe poftent à Tentour. A 
Tinftant cet exemple eft fuivi par toute 
la ville; ce mouvement comme un in- 
cendie fubit & violent, fe communique 
du pont-neuf aux extrémités les plus re- 
culées. En moins de deux heures , il y Mém. 4« 
eut près de i2(îo barricades dans Paris x '^*^^^ 
elles étoient toutes formées avec des 
chaînes garnies d'Un double rartg do 
barriques , remplies de terre , de pierre 
de fumier , bordées dç drapeaux , & do 
toutes les armes gui depui$ la ligue 
avoient échappé aux injures datems? 
^errieFe çeçte çfj>eçç de palilTade çtoieni 
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■ ' ' ',,,1 placés des corps de gardes de vingt ou ■- 
ï ^4^« trente bourgeois armés & entoures d'une | 
foule immeufe dé peuple. 
La contagion étoit générale: on voyoit | 
des enfans de cinq à fix ans , le poignard 
i la main , & leurs mères qui les exhor- 
toient à en faire ufage. Toutes les ar- 
mes plus vieilles & plus ridicules les unes 
que les autres ^avoient été tirées de leois 
obfcurs ïéduits. On y voyoit entre au» 
très une lance pefante , refte des ancien- 
nes guerres avec les Anglois » traînée 
plutôt que portée par un enfant de neuf 
â dix ans : on y voyoit un officier avec 
un hauflè-cou de vermeil , fur lequel 
, ëtoit gravé le portrait de ra(Tà/Ïjn àt 
Henri 111 , & cette infcription Saint Jac" 
ques Clément. Le coadjuteur fie rompre 
publiquement fur l'enclume d'un ma- 
réchal ce monument auifî horrible que 
cujieux. 

Cette feule cîrconftance montre /u/- 
qu'où. le démon de la fédition avoit 
:exalté 4es âmes naturellement paifibles 

& 
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& douces : mais le mal écoic encore ; 
mieux prouve par les cris ou plutôt les ^"4'' 
hurlemens que poufToit cette multitude 
forcenée. Les airs retentilToient des plus 
Horribles imprécations contre ^iazariti 
& les autres miniftres :la Reine elle-mê- 
me n*étoit point à Tabri des menaces' & 
des expreflions outrageantes , & fi quel*- 
quefois à tous ces cris fe mèloient ceux de 
vive le Roi ; ceux de vive Broujfel , vive- 
le coadjut'eur s'y mcloient plus fouvenc 
encore. C'eft ce que dut reiparquer Tar- 
gentier de la Reine que cette princefle 
avoir envoyé auprès de Gondy , pour le 
prier d'appaifer la fcdition. On devine 
aifément la réponfe du prélat : « Il s'é- 
if toit rendu (î odieux la veille par les 
» eflForts (}u'il avoit faits PAr lé même 
H fujet ! Il venoit de courir rant de rif- 
99 ques â Theure même , pour un inftant 
t> qu'il étoit forti de fon palais ! Il avoir 
»» été obligé de fe retirer fi brufquement 
9) chez lui ! Le peuple étoit fi échauffé , 
» fi différent de lui-même ! Ces barri- 
TomcL R 
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,» cades, fi terribles , fi bien gardées que 
j> malgré fa foumiflîanv fa. douleur , foa 
s7 refpeâ: , il ne pcmvoic entreprendre ce 
>9 ^u'ot> defiroit de lui ! }» Telle éroit la 
face de la ville , telle la fituation de la 
pour réduite à implorer ce même coad- 
jcireur que la veille elle avoit fi cruelle- 
ment outragé : le parlement dans le 
même temps ne préfenroitpas un afpeft 
plus tranquille- 

Il y avoit eu dès la veilU une efpece 
J'afièmblée des chambres j mais fi ta* 
multueufe » fi difcordante dans les avis > 
Il aigrie contre la cour, qu'on n'avoit 
pu rien conclure , & que la délibéradoa 
avoir été remife au lendemain, Chaçon 
s'emprejQfa de s'y rendre de bonne heu- 
re , & mcmqgn^nt le tumulte , avec des 
fentimens plus ou moins modérés : en 
général , ils furent tous violens , la plu- 
part même prétendoient que àcs con- 
clufions dans une pareille ciicanftance 
é'toient abfolument inutiles ; que tous 
lés dcoics écoient violés^ les lois; foiidar , 
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mentales anéanties , Tétat fur le pen- - ■ ^ 

^chant de fa chiite, Teffence de h mo- ^ ^ • 

narchie détruite y &-qu'enfin on fe trou* 

Toit dans cette horrible extr.cmité où la 

règle fe taît pour laiflTer agir le défefpoir 

& la fureur , où tout eft permis pour r e- 

/etter fcs fers fur fes propres tyrans. C^ 

pendant les gens du Roi furent mandés, 

& le premier préfident leur ordonna de 

prendre des conclufions. Elles furent uém» a 

terribles ,& l'arrêt rendu en conféquence 

Bè Je fut pas moins. Il ordonnoit que 

Comminge feroit décrété j il défendoit 

à tous les gens de guerre , fous peine 

de la vie, de fe charger déformais de 

pareilles commiffionsj il ajoûtoit que 

les gouverneurs des places , où feroienc 

conduits les prifonnieis , répondroient 

de leur perfonne en leur propre & privé 

i^avn j que Tarrct leur feroit fignifié ; 

qu'il feroic informé contre ceux qui 

av oient donné ce con(eiI , comme des 

perturbateurs du repos public^ & qu'enfia 

le parlement iroit en corps Se en robe$ 
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Il ■ >ii ■ redemander' la liberté de fes membres; 

»^4'' ce qui fur exécuté fur le champ. Mais 
avant de paSc^r au récit de cetre célébra 
cérémonie , efquiflibn^ le portrait d*im 
homme qui y joua le plus grand rôle, da 
premier préfident. 

Mathieu Mole étoît un de ces homf 
* mes rares , qui portent dans la robe une 
intrépidité qui aufoit pu leur faire le 
plus, grand nom daàs les camps : fon 
courage bcave & fenfé. ne lui laiflbii 
^ppercevoir le danger que pour le dé- 
. daigner } f9f> éloquence en avoir pris la 
teinte : elle éroit ferme & dure ; elle Ëà« 
û&M 1 HBagination fans parler au ccrar , 
& comme MoIé ne connoiflbic qu'une 
loure, qu'il ignoroit Tarr de fe plie? 
aux circo»ftances.» il rebutoit fou vent, 
faute de toucher. Sa âgure ma|eftueufei 
rendue qncore plus impofànte par an^ 
barbe vénérable qui loi defçendoit )td* 
que fijx la poitrine , annonçoic le ma-* 
gfftiiac fage. & vertueux , H fa figure 
DÇ frempojc pas. Sou pcemi^r içuçimeni 
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étolt pour le Ken de l'état , le fécond : 



-pour celui de fa famille; mai^il donm * ^ 
•quelquefois tant d'extencion à ce dernier 
que la gloire dU premier ea parue 'ob£- 
curcie. Pour rendre fba éloge complet^ 
vil auroic peut-être fallu que fon atca^ 
chement à la cour eût été dégagé de 
tout intérêt , & qu'ail en eût obienii 
* moins de grâces : mais efiTace? cette lé* 
fgere ombre , Mole fe trouvera un des) 
.phis grands hommes du flecle où il vé- 
cut, & le feul fans doute qd, dans cesi 
'temps malheoreux , pouvoic encore coii« 
:duire avec iianneur fa compagnie , lie 
-modérer fes ea^portemens« 

Tel étoît l'homme refpeétable que le 
parlement avoir à fa têlce, lorfqu'il fe 
]:endit au palais royal. Il y avoit long- 
temps que Paris n'avoir vu une marche 
fi nombreufe , on y eomptoit cent 
.foîxante-fi^c membres. Dans toutes Ué 
rues ou ils paiTerent , ils trouvèrent 
une multitude immenfe , les armes à la 
main , mais qui les abaiÛbit devant 

R iij 
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1 eux^ en criant vive h Roi! vive Brouf- 
^^4«» yi/ / yiyB le parkmeat ! Les applaudifle- 
jnens &c les acclamations étoient in- 
croyables y toutes les barricades tom- 
.boient devant «ux, & il leur en fallui 
.franchir huit avant d'arriver au palais 
oroyaL 

La Reine étoît dans fon» grand ci- 
bitiQCî le premier abord ne leur prc/k- 
^ea point une réponfe favorable : Anne 
^'Autriche à leur afpeâ: coiiferva nn 
Mottevîllc. iang-ftoid.ctudié& une gravité glaçan-j 
TaionjRctx.^ : l'air ne fut.j>qiiK démenti par les 
paroles. En effet, le. premier préfixent 
lui ayant parlé avec chaleur pour la li- 
berté des prifonniers , elle répondit 
quil etoit étrange & bien honteux pour 
. tux , d'avoir fouffert fans murmurer ^k 
prifon du feu prince de Condé y & it 
faire tant de bruit pour celle d'un Brouf 
fel ! Le. premier préfîdent réplique que 
toute la ville eft en armes , que Téino- 
« rion ne peut être calmée fans donner 
.fion des aiTurances , mais des certitudes 
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èvL retout des exilés , a une populace irrî- , -~' 
xèe y qui n'^ayant point de chef ,. n'eft pa^ * 4- • 
fufceptible d*obéiflance. Je fais bicn\ 
dit alors la Reine, je fais quil y u au 
irait dans la ville ; ccjl vous qui fave^ 
<aufé , âefl y oui qui ave\ produit la fi" . . 

dition , en venant ici en corps pour émoUr 
voir la populàUi mais vous ni en répon- 
dre\ j Meneurs du parlement j vous j 
y os femmes & vos enfans : le Roi , mon 
fils fe fouviendra un jour de vos proce^ 
dés j &faura bien vous en punir. Le pré- 
fident de Mefmes , repténant alors la 
cajole , veut lui repréfenter qif il eft de 
{on intérêt de rendre les prifonniers i 
leur prière , fi elle ne veut pas y être for- 
cée par cent mille hommes , qui vo^t 
les lui demander les armes à la mainj 
elle ne daigne pas l'écouter , & fe levant 
avec indignatioJi de fa chaife , metr 
te\-y ordre , dit-elle > fi vous voule-^ ^ 
mais je nen ferai autre chofe ; puis 
ie jettant dans fa chambre grife , elle 

R iir 
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en ferme la porte avec violence (i). \ 
i6\o% Lj^ compagnie commençoit à fortii: , 
lotfque Mole & de Mefmes» craignanc 
les dangers qu'alioit courir non feule- 
ment la compagnie 9 mais la cour, mais 
Paris , mais Tétat entier , rentrèrent 
pour tenter un dernier effort fur la Rei- 
ne. Les ducs d'Orléans &c de Longue- 
ville, le cardinal Mazarin 8c le chan- 
celier étoient auprès d'elle» Le premier 
préfidènt renforça le tableau qu'il avoir 
cfquifle un quart-d'heure auparavant ^ 
il e(Tàya de faire voir à la régente toute 
l'horreur de Paris armp &c fans freia^ 



( I ) Marana dans Ton £(pion Turc ^ Tom. 5» 
Lett. 30, fait parler le jeune Rpi en cetrc oc- 
cafion, & fans s'embarrafTer de la vraifem* 
blance , il prête à un monarque de dix ans ^ 
Un difcours-^u'à peine il auroit fait à vingt- 
cinq* On peut voir dans fbn ouvrage même 
(cette énergique fémonce , que rhifloire eftbiett 
loin d'adopter, parce qu'elle n'a pas mcmfiUs 
apparences du vraifemblable. 
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maïs f^s figures auroient été eiï pure .. "Sss: 
perte auprès de la princeffe , qui ne ^^^* 
voulant rien entendre , s'étoit précipi- 
tée dans la petite gailerie , fi le cardi- 
/nàl n'eut propofé de rendre les prifon^ 
niers i condition que le parlement cef- 
feroit toutes Tes aflemblées (m Tadmi- 
mftratiQn,& ne s'occuperoit défocmais 
que des procès des particuliers. Le pre- 
xoiier préfideot ne pouvoit pas faire une 
ipareiUe promefie fans le confentennent 
-^ la compagnie : il falloir délibérer , 
&: on propofa de le faire fur le champ ' 
au palais royal : mais la plupart , ayant 
j^epréfemé que le peupte s'imaginera»: 
.qu'il yauroit eu de la violence » fi Vatk 
opinoit au palais royal , on jréfolut de 
ie rendre raprès^dînée au parlement , âc 
le 4uc d'Odéans fut prié de fe trouver i 
cette féance» 

Ges airangemens ainfi pris , la com^ 
pAgnie commença è &6Xet\ pour r^ * 
tourner au pakis : chofe étrange y dte 
JTaloa > que dans ta maifon même du Roi, 

Rt 
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ifes officiers &fes domejliques crioient an 
^ ** parlement en pajfant^ terteii bon j on 
. vous rendra vos confeiller>s ! Cet efpm 
. <l*indcpendan£e \ cat quel autre nom lai 
-donner ? ) n'animoit pas feulement les 
■commenfaux de la maifon royale : les 
ibldars même des gaxdes françcnfes , & 
/oient tout haut quils ne comiauroient 
■point contre les bourgeois & quils met- 
croient bas les armes. Voilà a quel point 
d'avililTement 6c <le mépris étoit tombé 
xm gouvernement que Richelieu 'àvok 
jendu autrefois fi refpeftable 1 

Le peuple ne s'imaginoît pas qoe 
£rou(IeL fut à Su Germain.; il le-croyok 
;m palais Toyal. LorfquHl vit que le- par- 
ilemeat fortoit -fans le ramener, aux ac- 
xslaoBiattons ^ aux applandiffèmens qu'il 
iavoit d'abord donnés à la compagnie > 
/ucceda un filence morne « qui ne pré&' 
•geoit rien qae de fimefte. Le mucmure 
' ^C9tnm^nçz à Ja barrière des fergens, 
>DÙ iîtoit la {)remiere barricade, mais le 
{premier ;prcfidei2t ajram .aflTucé. i^ la 



ic ia Fronde, liv. III. 595 

Reîne avoit promis fatisfaftion , on te 

laifla pafler : les mêmes aflTurances eu- 

Tent encore le^ même effet à h féconde 

1)arricacle ; à làtroHîeme , placée- près 

-de la croix du rralioir , on ne fe paya 

^oint de xes défaites. Un nommé Ra- 

•guenet, marchand de fer, &x:aj||îtainB 

-du quartier , «"'avançant avec une troupe 

•de bourgeois", la plupart armés de haî- 

1|ipard«s , failfît le premier préfidem psrr 

le bras , & lui appuyant le bout d*un 

prftolet fur le vifage; tourne ^ tràitrt ^ 

lui dit- il d'an ton forcené y & fi tune 

-yeux être maffa<:re toi-même & tous î&s 

-tiens , ramené - nous ' Broujfel ^ ou- ie 

' :Ma\afin & le chance uer en otage. Mole 

4ui ayant répondu avec fang- froid qu*îl 

•'étoitun impudent; une fôulè 4e voix 

••6'élevent contre lui & l'accablent des 

•injures les plus outrageantes:: cinq-prë- 

iîdens & une vingtaine de <K>t*fe91èt$,, 

. <raignant que des violences çlus atPoces 

•ne 'fuivïflènt les injures , fe ^ttenc dans 

iaioule âc js-échappentpar-des £uesdë- 

& vj 
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I cournées : les murmures & les clameurs 
l^A^* groflîflent , le tumulte s'accroît autour 
du premier prcfident y il eft preflc , heur- 
té , balottc , tiraillé j des infolens vont 
même jufquà porter leurs mains fur 
cette longue barbe qui dans d'autres 
tems^Je rendoient iî vénérable : lui feul 
dans toute cette agitation n'eft point 
ému ^ il conferve toujours la dignité de ' 
la magiftrature dans Tes paroles Se d^ 
fes aâdoas , fon fang froid &c fa gravité 
ne fe démentent pas un inftant \ il parle 
aux mutins de punitions & de fuppli- 
cçs y comme s'il étoit adis fur les fleuis 
de Ixs > il rallie p^ifiblemem fa compa* 
: t^je difperfée > & retourne au petit pas 
avec elle au palais^ royal y défiant pour 
^iofi dire , k torrent des injures , le feu 
des menaces» l'horreur des blafphêmcs 
& des imprécations qiû fondent de tou- 
tes parts- contre lui. 

La Reine fur ét;Qnnée en mtiifie tevs 
^ courroucée' de voir rentrer cette 
fgiile y àovLt elle fe crpyoic ièhsxjaSl&t^ 
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Joly veut qu'elle eut envie de faire pen- sss 
dre aux fenêtres du pakis royal quel- ^-^ '. 
ques confeillers pour corriger les autres 
de l'envie de la tourmenter : & il pré- 
tend que fon père étoit fur la lifte : njais 
cette anecdote eft de Joly, Ce qu'il y a 
de plus probable, eft qu'elle eut réelle- 
ment envie d'en faire arrêter quelques- 
uns po&r lui répondre des fureurs do; 
peuple & que le cardinal Ten empêcha , 
prévoyant qi^'il feroit le premier fur le- 
quel on uferoit de repréfailles. Il y avoir 
même eu depuis le départ du parlement 
un confeil , où quelques-uns , ( tels que 
le maréchal de la Meilleraie , aigfii par 
'Lesfcenes.du matin , & nourri dans les> 

. ipaximes de Richelieu fon coùfin ,.) opi- - 
nerent à poulïer les chofes à la dernieçe 

. extrémité , i maffacrer Brouiïèl, à jetter 
fa tête dans la rue pour effrayer lepea- 

■ pie & contenir le parlçnîent : comme 
fi un aûe de violence , fait contre tou- 
tes uos loiîc , eur pu affeçipir l^^^utç- 
rité royale ; henieufôm^At ce cwS^ 
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=== parut auffi révoltant qu'impraticable & 

*^ • dangereux. 

Mole , qui ne parloir jamais û bien 
<jue dam le péril , fe fiirpaflà lorfqu il fin 
rentré» ïl roudia tous les cœurs , excepté 
•celui ée h Reine , qui étoit d'autant 
inoins difpofée à fe rendre qu'elle croyoic 
le danger imaginaire. Le duc d'Orléans 
voulut fe jetter à fes pieds j cinq ou fix 
princeflès , qui fe trouvoient dans le 
cabinet , $y jetterent réellement ; k 
cardinal qui trembloit de peur , & à qoi 

Rcw. un jeune confeillet des enquêtes vencwt 
de dire en raillant , qu'il feroit à propos 
^qu'il allât lui-mêine dans les mes exa- 
«niner l'état deschofes, le cardinal fe 
^joignit à la foule fuppliante t on tiia 
fenfin ces mots de la Reine : eh bien , 
^Î€ffi€urs du parlement j voye^ donc ce 
^uil efi -à propos défaire, 

î^altm. îl étoit alors près de deux lieures , le 
la' plupart de ces meffieurs mouroient 
«xaâement de fairri -: on les fit monter 
ddiOB Ja^ande^allerie ^ on letu appom 
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3e l'eau , \iu paîn , chi viti , des fruits r 
«Se quelques viandes qui fe ttouverent 
yrètes. Après leur repas on leur prépara 
Jes bancs {wuc s'afTewr, & la délibéra- 
ïiott «diBiaiença tn préfence des ducs 
-dKDrléans , d'EIbœuf , de Retz & A^ 
chancelier. Les uns ne vouloient pas 
opiner ,- difant que la Reine pouvoir 
abréger toutes ces cérémonies en reri- 
Aîant Brouflfel fur le champ : Manineaa 
"TOcme , apparemment mal remis de 
^'îvreffTe de la veille, s'écria que laprirt' 
<ejf€ ne pouvait /y refufer j le peuple le 
^demandant défi bonne grâce. 

• D'aiitres tefufoient auflî d'opiner, 
mais- par une aiitre raifon; ik préten- 
sidoienc que 4a trompagniè n'étant pas in 
- dcco màjorum , la délibération feroit 
(nulle. 14$ étoient environ Trême-'cinqde 
-cet avis , mais le rcfte foutint que la 
xompagnie :pouyoit former arrêt par- 
îtout où elle étoit .aflemWée , '& leut 
cSécifion l'emporta. Le tardinal vim wk 
. jiudlamulhrrs la;galleûe;,mai5xe fatpo^ 
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apprêter d> rire à fesf dépensr. La pets 

*^ M.* ravoir reHeiiiem troublé qui! ignoroic 

abfotumenr & ce qu^il faifoic Se ce qu'il 

4ifoit. « Il venoic conjurer la compagnie 

9> de pénrer tour de boa au secnede t il 

» croyait, ajoura-il y qu elle a:voit fort 

f» bonne intention , la Reine l'avoir de 
» même, &c cela ccanr, il éroic facile 

» de s'accommoder »« Il répéta , oaplo- 
tô't bégaya fi fouvent & fi confufément 
ce peu de mots , que fa courre harao* 
gae , ne fervit qu à exciter les éclars de$ 
jeunes confeillers des enquêres , plus 
occupés à faifir (qs ridicules qu'à profi- 
ter de ce que fon avis pqijivoir avoir de 
judicieux. Enfin, ladéljbcration^ache- 
va 9 ^ il y eut arrêt partant que la Reine 
feroit remerciée de la Fiberté à^ pcifonr 
niers, & que de ce {pur au 7 Seprembre, 
il ne feroit délibéié que fur le parlement 
des rentes de Thôcel 4^ ville & fur Texé- 
xudon du tarif. 

Le duc d'Orléans ^ le chancelier 
jpxtecent cette déUbçratio(kâ la Reioe» 
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qui ne Taccepta pas fans peine. Enfin 
forcée d'y accéder , il fallut délivrer ao 
©rernier pjéfident des lettres de cachet 
en bonne forme , pour la liberté des 
prifonniers. Le carrode du Roi & celui 
de la Reine furent en mctoe tt ms pré- 
parés pour aller les cherchera & le par- 
lement fit marcher ces équipages devant 
lui i afin de montrer au peuple qu'il 
n'avoit point travaillé en vain. L'air de 
triomphe , qui fe peignoir' fur le vifage 
de toas les membres , lorfqu ils forti- 
; jent , montroit affêz l'humiliation où ils 
avoient réduit la cour : & à la vue des? 
lettres de cachet , dont une entre au^- 
trçs y étoit portée par le neveu de Brouf- 
•fel , l'un des membres de la con^pagnie, 
.cous les padàges étoient ouverts , & les 
applaudiffèmens retentiflbient comme 
le matin. Les tranfj^orts étoient d'autant 
plus vifs qu'on faifoit accroire aces ma- 
tins , que BroulTel n'étoit qu'au Ménil- 
Madame-Rance >*& qu'il feroi ta Paris 1^ 
lendemain avant huit heures du matiot 
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■5= Aînfi fe termina cette journée ouPaii^ 

^•4^« torité royale venoitde recevoir le der- 
nier coup. Mazarin feiltoit tout Tavilii^ 
iement où elle alloit tomber , & il ne 
pouvoit dévorer la dernière délibération 
du parlement. 11 avoit d'abord craint d'y 
être compromis & qu'on ne demandât 
fon éloignement , & il étoit prefqae 
. ^Téfolu à l'exécuter de lui-même , feais 
tafluré par l'événehient, il devint plus 

raton* infolent. N'ofant faire tomber raigrear 
abfurde de fes propos fur le duc d'Or- 
léans , qui avoit affifté à la délibéra- 
tion , il fe rabattit fur le chancelier qui 
y avoit prcfîdé. Il le gourmanda amè- 
rement , il lui répéta avec dureté que la 
royauté étoit abattue par fa faute j qu'il 
auroit mieux valu que le Roi eût perdu 
crois provinces, de fou royaume , que 
d'avoir confenti à une pareille lâcheté. 
Il y en avoir fans doute beaucoup dans 
ces reproches. Que Mazarin eût remonté 
â la fource , combien alors, s*il eût été 
de bonne foi, ne fe feroit-il pas gour- 
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inand^ lui-même ! Que de fautes n'a- 
voit-il pas faites & avant ic après l'en* 1^4^» 
levementdestotifeillers! Pourquoi être 
xefté à Paris en fortant du TV Deum , 
& expofet ainfi le Roi, la Reine & luî- 
niême à la fureur d'un peuple , dont ort 
ne pouYoic méconnoitre les intentions ? 
<^e ne condiiifoit-il toute la cour ou- 4 
Fontainebleau ou à St. Gertiiaîti ? Au- 
coit-on pu le forcer dans ces deux villes 
à faire autre chofe que fa volonté ? Pour- 
^uoi> envoyer le chancelier au parle- 
«ttèrtt^Netoit-iî pas plus prudent d'at- 
prendre le parti que prendroit la cotîipa^ 
^nie Se de fe régler en conféquence? 
Pourquoi avoir fait prendre les armes 
aux bourgeois ? N'étoit-ce point s'en for- 
ger contre foi-même ? N'y avoit-il pas 
de l'apparence que fe voyant autorifés 
par les magiftrats & ne craignant plus 
d'être remarqués , ils partageoient les 
emportement de la populace ? C'eft da 
moins ce qui arriva. Ils avoient pris les 
armes pour garantir la ville du pillage ; 
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; quand cette crainte fuc paifée , ils Id 
1 6 43. g^rderçnt pour affurer le retour de Brout 
fel. Inférés de raniour<Ia bien. public, 
( pour me fervir de VtxftQ&on de mad 
de Motteville ; espreûioa , qui pour le 
dire en pa0aHC , parole auâi Hnguliere que 
iervile & digne d'un courtifaa , ) ces 
bpurgeois , âersde fe voir comptés pour 
quelque chofe , fe crurent eflfenciels aa 
gouvernement, puiiqu'on Us prioit d^ 
garder les portes de la ville ^ ils en devinr 
rent plus hardis raifonneurs , & s'ils m 
den^anderent pas^ûu$^:^à::^raixk cà 
comme la populace , ils ^itnt entendre 
.qu'il y auroit du danger à le re&ifer i des 
.prières plus foumifes. 



«^ 
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CHAPITRE IV. 

Retour de Broujfel & des autres 

exiles.^ 

JLj a ppomeiïexlu retbur ife BroufTel n*a- \ 
Voicque fafpendu Temportement du peu- '^ ^^^* 
pie 5 elle ne Tavoit point calmé. La huit 
fut prefqu*afuiiî tumulmeufe que l'avoît 
été le'Jour. La populace & les bourgeois 
reûerent fous les armes & fkent des dé- 
charges continuelles. Leurs fentinelles, MottevîUe; 
comme la veille, fe placèrent à dix pas 
dupalais coyal» L'allarme gagna la Reine 
'mêAe , jûfqa'abrs ^peufufceptible de 
crainte. Pour Iç cardinal , il eft impofli- 
ble de peindre fes inquiétudes s il fur 
toute la nuit debout & botté ôc prêt 
^ monter à cheval , fi la fureur du 
peuple IV cmitçaignoit : tous ceux qui 
hii étoienç Wîicbés ne le quittèrent point 
que le jour ne parut. Stwi écûriefut rem-* 
otie ^^ HKml^uet» prèw a chaîner, i? 
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■s l'on fut venu l'attaquer , & il falloit for- 

* /* • cer deux corps de gardes avam de par- 
venir jufqu'à lui. Ses précautions s'éten- 
dirent jufqu'à aflTurer fa fuite hors de 
iParîs , par un corps de trois ou quatre 
cents cavaliers du régiment de la Meil- 
leraie qu'il fie approcher de ta ville, & 
qui l'attendoic dans le bois de Boulo* 
gne pour l'efcotter & le foufliaire à la 
pourfuite des féditieux. Il voulut auifi 
juger par. lui-même du danger , & for- 

-* tir déguifé avec Qcéqui & Jarfay , pour 

vifiter les barricades. U n'entendit poim 
faire dans les rues fon panégyrique; 
comme iU avoient tous trois leurs man- 
teaux fur le nez , ils ne furent point 
reconnus &.ils eurent le bonheur d'é- 
chapper à ce que niéritoit leur impra* * 
dence. 
le 21 Aoû% Le jour vint cependant ; les cris & 
^ tuniuUe recommencèrent. En vain le 
prévôt des marchands & les écheviosi 
voulurent faire abattre les barricades ; 
qn ne leur répQndoit que par ce mot 
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Broujfel ! Blanc-ménil ctoit revenu de ■ ' i 
V'incennesL dès la veille à onze heures ^^4^* 
IvL foir j & les confeillers j en allant ap 
valais » croyoient appaifer tous les mur- 
nures en annonçant i^n retour : mais 
a tendre (Te étoit moins vive pour lui 
[ue pour fon confrère. C'ctoit Brouflèl 
[u'on defiroit , c'étoit Brouffcl qu'on 
temandoità grands cris , c'ctoit BroufTel 
lont le retour faifoit compter avec im-, 
patience les heures &c les momens. Le 
►arlement aflèmblé ne jugea pas à pro>- 
ps de modérer cette impétuofité, en 
aifant mettf'e bas les armes & en dé«* 
tuifant les barricades. Il vouloit lui^ 
uême avoir fàtisfadion , & craignoit 
[ue là tranquillité de la ville ne laissât 
cop de fécurité à la cour , 5c ne retardât 
5 retour de fes membres, 
, Huit heures fonnent , & Brouflèl n'eft 
loint rendu. On ne ^peut donner une 
dée du défefpoir & de Tefpece de rage 
[uî s'empare de tous les efprits indignés 
m'on leur aie manqué de parole , ni dç 
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rétat afFreax où paroît la ville pour quel 

1^48, ques momens : ce ne font'^point del 
cris , ce font des hurlemens : on diroit 
que. Paris s'abyme. Lès menaces font 
capables de faire #énîir Thomme le plui 
diéterminé de la cour ^ elles ne vont I 
rien moins qu'à courir fe faifir de 
feule perfonne du Roi , pour le •tnettn 
en sûreté à Thôtel de ville , puis facca- 
ger& anéantir tout le re.fl:e du palail 
MottcvîUc. royal. D'autres crient qu'il faut envoyer 
cherchçr le duc de Beaufort & le met- 
tre à leur tète. On fe doute bien qui 
ceux qui propofoient cfe parti , n'éroieol 
que les fecrets. inftrumens. de quelque 
mécontens , qui fourdement les faifoiet 
agir. En effet , on prétend que le duc 

Jolf. averti k la Flèche de ce qui fe pafToit 
Paris y avoit pris la pofte pour s^y ren 
dre , mais trop tard ; puifqu'il n'arri' 
qu'après la deftrudion des barficadess 
S*il eût pu faire plus de diligence , & 
" qu'il fe fût montré dans un pareil mo- 
ment^ le palais royal.étoit attaqué , \i 

cardina 
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:ardinal maSàccé , peuc-êcre la France , 
perdae* 16 ^i* 

Ce qui rendit le tumulte plus effroya- 
ble , fut la nouvelle répandue parmi le 
peuple des troupes qui rodoient dans le 
bois de Boulogne. Dans un inftant, 
comme c'eft la coutume , le nombre en 
fut prodigieufement accru : félon les 
plus modérés , il n'y avoir pas moins de 
dix mille hommes , qui s'avançoient 
pour châtier les rebelles. Loin d'être ef-« 
frayés, leur rage n'en prenoitque plus 
de forces , ils s'exhortoient tous mu- 
tuellement à vendre chèrement leur 
vie & à fe défendre jufqu'au dernier 
foupir. 

Enfin BroufTel paroît fur les dix heu- 
res , & fa vue fait ce que n'auroient pu 
faire les plus puiilantes armées, tout 
eft calmé. Aux cris de la fureur & du 
défefpoir fuccédent les tranfports & les 
acclamations de la plus vive allégreflè* 
^Toutes les chaînes s'abattent pour le 
^laifler paflèr » tous les corps de gardes 
Tome U S 
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le falaent à coups de moufquets, & les 
1/^48. fjjiyçj fom fi redoublées, fi précipitées, 



Talon 



>fottev. qu'on croît pendant quelques inftans à 
Jo*iy.* la grand'chambre , que le peuple en eft 
Aub^y!* ^^^^ ^^* mains avec le régiment des 
gardes. Brouflèl, dans le carroflè da 
Roi , eft entouré de toute cette mulcini- 
de ; on le lailTe d'abord aller chez lui pour 
fe rafraîchit » mais enfuite on le mené 
comme pat force à Notre-Dame , où le 
peuple veut qu'on chante un Te Dtnm. 
Pendant le chemin , ceux-ci lui baifem 
la robe ^ çeux-U fe jettent à Tes pieds 
ic embtallènt fes gernoux \ les autres , qui 
)ie peuvent l'approcher, le comempleol 
avec ivrelTe , ^ examinent avec tnquié 
tude dans fes traits & dans fes regards 
fi on ne lui a pas fait quelque violence 
ii fa fanté n'eQ: point altérée : tous l'af 
pellent hur p^H » kut prot^cUuu 

Honteux de tant d'honneurs > il 5'^ 
chappe de leurs mains pour fe rendt( 
au palais » ou on l'avoic prié de veni 
|!?«n4f« fa f I*çç 1 mai« il,^e j>e«t ff( 
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per leur importune tendreiTe ^ une cin- 
quantaine de bourgeois , les armes à la ^v4^» 
main , le fuivent & Tefcortent jufqu'à 
la porte de la grand*chambre. II y eft' 
reçu aux acclamations de la compagnie» 
mais fans rien perdre de fa modeftie 
ordinaire. Tant de gloire ne l'enivre 
point -, & Mole & Blanc- ménil lui faifant 
un compliment de la part de raflèm- 
blée, il y répond avec la plus grande 
humilité. Il ne s'enorgueillit pas davan- 
tage quelques jours après y a la vue dé 
{on portrait, qu'on fit graver en taille 
douce &c qu'on vendit pat les rues , avec 
cette infcription : Fierre Broujfelj perc 
dû peuple. 

Il fembloir qu'après le retour de ce bon 
homme , le peuple n'eut plus rien i 
prétendre & que les barricades duHènc 
tomber d^elles-mèmes. Mais les bour«« 
^eois , qui avoient reçu des ordres du 
Roi pour prendre les armes , ne voulur 
rent pas l'écouter pour les abandon* 
ner. Ils dirent tout haut quih ne recon^^ 

Si; 
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l ■■■ noLjJoient point d* autres maîtres & cCaw- 

X040. très protecteurs que le parlement. Il eut 
été dangereux , mcme pour les |)rotec- 
tçurs , d'abufer de cette bonne volonté. 
Qn donna donc fur le champ , & en 
préfence de Bçouflel , un arrêt pour or- 
- donner de rompre les barricades & de 
fe retirer chaci^n chez foit Deux heures 
^près , il ne reftoit pas la plus légère 
.apparence de tumulte , &les rues étoient 
^uifî libres , au0î tranquilles qu'elles au- 
soient pu 1 être tjuinze jours aijp^iravanL 

Reiï« X^a cour de fon côté contribua à appai- 
U% toutes les allarmes , ei^ renvoyant 
liine partie du régiment des gardes y qui 
étoit en bataille devant le palais royal 1 
4e mènie que les cavaliers poftés dans 
le bois dç Boulogne. Tous ces ombra- 
ges étant diflipés, la tranquillité pa- 
ri|t abfolument ^établie \ mais fur le 
foir , le f$« reprit ^ytç unç nouvçllç 

T«îon, fureur. 

On fit fottir dç I4 baftille deqx voi- 
l[wres chargées 4e |)oudrçs & dç ^nççljçs , 
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Se pour les conduire fecrctement au pa- \ 
lais royal , on les fit paflTer par le faux- ^"4°* 
bourg St. Antoine fur 4e chemin de 
Charonne. Quelques femmes s*en étant 
apperçu , donnèrent Pallarme dans le 
quartier. Le peuple fortit en foule , & 
rimagination frappée que c'étoit là au-* 
tant d'inftrumens qu on préparoit pour 
leur/upplice, ils fe jetterent fur les char- 
rettes, les mirent en mille morceauic, 
fe diftribuerent les poudres & crièrent 
de nouveau aux armes ! A Tinftant elles 
furent reprifes. En vain les magiftrats , 
& fur-tout le prévôt des marchands , 
accourent pour leur faire entendre qu'il$ 
n*ont rien à craindre , que cette poudre 
qui les effraie , eft deftinée à fournir le 
corps des gardes de la maifon du Roi , 
qui en manque : le prévôt des mar- 
chands n'eft point écouté , la populace 
le reçoit avec les injures les plus outra^^ 
géantes ; & loin d'ajouter foi à ce qu'on 
leur dit de la part de la cour , leur ima<^ 
. gination échauffée enfante bientôt do 

S iij 
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I nouveaux monftres. Le fouvenir des dix 
^^^■'* mille hommes du bois de Boulogne fe 
réveille parmi* eux ^ ils fe figurent que 
ces foldats font déjà aux portes de Pa- 
ris , que la Reine Chriftine dont ils ont 
ouï vanter Thumeur guerrière , & qui 
vient dé contracter alliance avec la 
France , accourt au fecours de la Reine. 
Cette fottife prend dans des efprits fuf- 
çeptibles de toutes les impreffionsj l'in- 
cendie gagne la rue St. Honoré , & 
bientôt toute la ville. 

L'agitation étoit encore fomentée par 
les mécontens & les mal intentionnés , 
qui fe plaifoient i multiplier les ter- 
reurs. On jettoit des billets dans les rues 
& dans les places publiques, par les- 
quels on avertiffbit le peuple de pren- 
dre les armes , en lui perfuadant qu'il 
j avoit une multitude de troupes aux 
environs de Paris , & que la Reine voa- 
k>it enlever le Roi pour faccaget en^. 
fuite la ville. Le coadjuteur ne parle 
point de ce tumulte > & ne donne pas 
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à entendre qu'il y ait eu la moindre as=5s=a 
part. Il y a apparence que la honte d'à- * *♦ • 
vouer un deflein avorté Ta retenu. Il 
h'écoit pas homme à refter dans rinac* 
tion durant tous ces mouvemens » & il 
en avoit trop fait aux barricades pont 
reculer dans une occafion (i eflèntielie ^ 
qui pouvoir les tenouvellef. 

Agités par les reproches de leur coft- 
fcience , excités par les fuggeftions d'au*- 
rrui, les bourgeois & la populace con«* 
fondus enfemble , n'avoient tous qu'un 
incme cri : « ils vouloient avoir le Roi 
9> en leur puidance , le garder eux* 
59 mêmes à l'hôtel de ville \ fe f«ri6r des 
99 portes dans la crainte qu'on ne l'en- 
s> levât : lui hors du palais royal , ils ne 
i5 fe foucioient guère du refte , & ils y 
*> mettroient volontiers le feu »>. Re- 
marquez que dans tous ces emporte- 
mens l'attachement & la tendrefTe du 
François pour fes Rois perce tou- 
jours. 

Il ferolt dilEcile de donner une idée' 
S iv 
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des inquiétudes de la cour dans ces mo- 
i^4^» mens, rendus plus terribles encore par 
le filence & robfcurité de la nuit. 
L'efFroi avoit glacé tous les cœurs, & 
celui de la Reine elle-même qui corn- 
mençoit à âveir moins de mépris pour 
les féditions. Ce qu'il y avoic de plus 
fâcheux pour cette princeflTe y c'eft qu'il 
falloir qu*elle cherchât toutes fes ref- 
fources en elle-même , & qu'elle tirât 
de fon propre fonds la force de fe roi- 
dir contre les événemens.Ce n^étoitpas 
de fon miniftre qu'elle pouvoir attendre 
Aq^ fecours : fes frayeurs & fon trouble 
€toient,plus capables de redoubler k^ 
allarmes que de les diflîper. Le cardinal, 
habillé de gris & dipofé à partir , avoic 
fait brider fes chevaux & préparé fes 
gens a le fuivre. Le plus grand danget 
étoit de ne pouvoir fe munir contre le 
danger , & fi l'on eût appelle le régi- 
ment des gardes ou quelques autres fe- 
cours , c'en auroit été affez pour redou* 
^ler le tumulte &: engager une aâioa 
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dont la cour ne pouvoic fe flatter de for- ! 
tir avec honneur. 

Enfin fur le minuit , les rebelles 
voyant la plus grande tranquillité dans 
la maifon royale , deux iimples fenti* 
nellés à la porte , nul rnouvement parmi 
les gardes , les portes de la ville en leur 
pouvoir , car la Reine leur en avoir en- 
voyé les clefs , ils commencèrent à fe 
ralfurer : la foule~^fe diflSpa peu-à-peu, 
Tefprit de paix chaflà i'efprit de dis- 
corde , & le lendemain la face de la 
ville étoif tellement changée qu'on au- 
roit eu peine à deviner ce qui s'y étoi; 
paffé la veille. Mais c'étoit un de ces 
calmes perfides , qui préfagent la tem-;. 
pète la plus orageufe. 
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CHAPITRE V. 

Nouvclhs ûjjemblées du parlement. La 
^our quitu Paris* 

'Ans tous les mouvemens qui ve- 
^^ • noient d'agiter la ville , perfonne n'é- 
toit plus coupable que le coadjutear, 
{>erfonne ne devolt plus redouter la 
jufte indignation de la Reine. Cepen- 
dant comme il fentoit la foiblelTe ac- 
tuelle de fes ennemis , il ne redoutoit 
f>oint encore leur vengeance & fe pro- 
mettoît d'en prévenir les effets, La cour 
de fon coté diffimuloit , & reconnoif^ 
fant le rude adverfàire qu'elle tivôit en 
tète, elle prit le deffein de Tamufer. 
M^ffl. au Quoique perfuac^ que Gondy étoit le 

Cardinal de • • • i t • i t n • 

Hen, prmcipal auteur des fattrncades , la Reine 

le manda le lendemain de cette célèbre 
journée. Jamais on ne porta plus loin 
la politique menfongere que dans cette 
entrevue ^ & fi , comme le dit mad. 
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de Mottevifle , dans une occafion à-pea- 
près femblable , le métier ïune Reine * 
ej^ de diffimuler^ jamais on ne fit mieux 
le métier de Reine. Ce furent de la 
part d'Anne d'Autriche des effufions de 
tendreffè , de bonté & même de con- 
fiance, il difparates avec fa conduite 
précédente , que le moins clairvoyant 
ne s'y feroit pas laiDfe tromper. « Si elle 
>» avoit eu quelque foi aux difcours du 
»> coadjuteur, les barricades n'auroienc 
« point eu lieu j ( elle étoit alors plus 
»» vraie quelle ne comptoit.) Ce.pau^ 
»y vre monfieur le. cardinal le lui avoic 
59 bien dit ; mais c*étdit le perfide Cha- 
i> vigny , qui par fes confeils vîolens » ' 

^ auxquels elle avoit plus déféré qu*à 
•» U douceur de pionfieur le cardinal 9 
)> Tavoit jettce dans le précipice. Maïs , 
9> mon Dieu, ajouta-t-elle tout d^un 
»» coup 9 comme paV réâexion , ne fere^ 
» vous point donner des coups de ba-* 
«9 ton à ce coquin de Beautru , qui vous 
i> a tant manqué de refpeâ > Je vit- 

Sri 
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»> l'heure avant-hier au foîr que le paii* 
»> vre monfieur le cardinal lui en feroic 
i> donner >». On fe figure aflèz les répon- 
fes d'un homme tel que le coadjuteur 
dans une farce aufli comique \ fon per- 
fonnage fut au moins audi bien foucena 
que celui de la Reine , & il joua audi 
naturellement lafincéritc. En fuite ayant 
pafTc chez le cardinal par ordre de h 
princefle , ce furent de nouvelles efFu- 
(îons dé tendreflfe qu'il, fallut effuyer. 
Mazarin l'embraffa avec une cordialité 
& dés tranfports dont il rioit fans doute 
en lui-même -autant que le coadjuteuf. 
I» Lui feul étoit un homme de bien; 
»> cous les autres n'étoienc que de là- 
9» ches flatteurs \ il ne vouloit plus rien 
» faire que par fes confeils \ il vouloit 
9» lui communiquer déformais toutes les 
9» affaires ^ » & il lui communiqua en 
effet fur le champ les dépêches des af- 
faires étrangères. Enfin fes lâches ado- 
lations furent (î répétées & fi groffieres 
tgue l'innocent Brouffel 7 qui entra chez 
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le cardinal un momenr après'le coadju- 1 
teur , ne s y laifla point tromper lui- ^^ ' 
même , & dit en fortant , à loreille da 
prélat : ce neft là quun pantalon. 

Gondy le favoit avant lui , &c il étoic 
déjà très réfolu à prendre des mèfutes 
pour fa sûreté , d'autant plus menacée 
qu'elle paroifToit plus certaine. En af* 
tendgpt le retour du prince de Condé 
qu'il cpmptoit mettre a la tête defon 
parti , il profita des liaifons qu'avoic 
avec les Efpagnols, fon parent Saint-? 
Ibald, pour, s'aboiiçhjer avec eux» Ce 
Saint- Ibald étoit une espèce de philo- 
sophe chagtin , bilieux &:, mélanco-* 
lique 3 qui voyoit tout, dans le jour le. 

S>lus noir ,. fur-^out à la cour , pour qui 
e mot de frondeur ^ femble avoir été 
créé , & qui n'eftimoit les hommes que; 
par le dj^ré de haine dont ils étoient 
animés contre les maîtres du gouverne- 
ment. Toujours mécontent , toujours 
remuant, il n^avoit;de relations qu'avec 
les féditieux ou les ennemis de Tétat > 
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\ & il éroic alors même en commerce avec 
le comte de Fuenfjddagne , capitaine- 
général dans les Pays-bas fpus les or- 
dres de l'archidac. Retenu par la honcei 
plus que par le fcrupale d'une telle tra- 
hifon , le coadjuteur ne vouloir pas en* 
tîéremen; s*eôgaget avec les Efpagnok 
n leur fit donc amplement écrire par 
Saîrir-ïbald , qu^ïl étoir réfolu de ne pas 
fbuffrir Topprertion de Paris. ( C'écoit 
cacher fous des expreflions honnêtes des 
vues & à(^% projers qui letoient très 
peu;) qu*il ttavailleroit avec les amis 
à former un par ri ^ & ï aire en forre 
fihr-touty que le' parlèmenr mefurât on 
peu plus fes démarches, jurqu*i ce que 
ïe retour du prince de Condc le mîr â 
même de donner un peu plus de conlif- 
eence à fes projers. 

Lé Coadjuteur efpéroir que les vaca- 
tions iapprochant , & le parlement ne 
^èvanr s'aflcml^ler qu'à U ^tr Macnn) 
Ce feroît un inrervallé de repos & peut 
h iniAiftërë &: pour M-mëme» qa*il 
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ÂUroit le temps de prendre fes mefures , , 
foit avec le héros de Rocroi & de Lens , ^^4^* 
foit avec la cour, foit avec le parle- 
ment qu'il fe propofoit d'eng^er plus 
loin qu'il ne le voudroit , foit avec le 
peuple j qu'il n 'croit pas facile de ga- 
gner au point de ne rien craindre de 
Ton inftabilitc ordinaire. La principale 
vue de Gondy étoit de fe rendre l'ame 
du parti fans en paroître le chef, de ne 
fe déclarer qu*au moment où il auroit 
engagé tant de puiflTances avec lui , qu'il 
ne fôt pas poiTible de lui en faire mi 
crime particulier. Tels étoient les def- 
feins du coadjureur , rimpéruofîté du 
parlement les détruifit en partje. 

En effet , il n'eut pas plutôt achevé 
le règlement pour le payement des ren- 
tes de l'hôtel de ville , & fait des re- 
montrances pour la décharge du quart 
des tailles & du prêt des officiers, qu^il 
fongea â fe Élire proroger pour travail- 
ler au tarif. Il n'avoir pu être terminé , Talot^ [ 
ônfûn n*àvoit pas voulu le faire, fous 
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\ prétexte de la brièveté du temps. Les gens 
i6^t. J^ {^qî furent chargés d'aller deman* 
der cette prorogation à la Reine , & 
une foule de voix leur fit entendre que 
'le parlement s'étoit continué de lui-mê- 
me pludeurs fois , qu'on en avoit des 
exemples dans les regiftres , & que le 
préfident Viole , qui les avoit trouvés, 
les mo'itreroit , s'il en étoit befoin. 
C'étoit dire fore clairement que fi la 
Reine refufoit , on étoit difpofé à fe 
$e s Sep. pafler de fon confencement. Audi la cour, 
qui le prévit , n'eut garde de fe compro- 
^ mettre. La Reine accorda une proro- 
gation de quinze jours, toujours avec 
la formule ordinaire , qu'elle étoit fi 
peiTuadée des bonnes intentions du par- 
lement , qu'elle ne craignolt point qu'il 
abusât de cette permiilion. Elle alla mê- 
me jufqu à plier devant eux la hauteur 
de fon caradere , en les priant é,^ faire 
cefler des bruits ridicules qui^couroiedc 
contre elle. 
Il s'étoit trouvé daos les rues dem 
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chaînes , brifées , foie par hâfard , foie ! 
par la méchanceté des mal intention- ^"4'* 
nés y foit réellement par Tordre de la 
cour , & on débitoit à ce fujet que la 
Reine les avoit fait limer avec le delTein 
d*en ordonner autant pour toutes les 
autres. D'un autre côté des aftrologues 
prédifoient de grands défordres pour la 
Notre-Dame. « La Reine devoir ce jour- 
>> là renouveller la St. Barthelemi. Le 
» prince de Condé qui avoit renvoyé 
» une partie de fes bagages , revenoic 
99 furieux avec quatre mille hommes, 
9> venger la Reine & la majefté royale 
j> fi cruellement outragée. 33 On devine^ 
bien le génie malin qui fouffloit ces fe- 
mences de difcorde , & il n'eft guère 
poifible de méconnoître là l'exécution 
du plan , que s'étoit formé le coadju-. 
teur. Âufli le parlement, campofé en^ 
grande partie de fes amis , ne fit pref- Mettey. 
qu'aucune attention à la prière de la 
Reine. BroufTel , quand on en fit le , 
rapport y s'écria qu'il étolt d'avis qu*oa. 
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I enregiftrâc cette demande, ce qui (ut 
exécuté pour l'honneur de la compa- 
gnie. Quelques |ours après on rendit 
contre les aftrologues , & en général 
ceux qui troubloient le repos public, 
un arrêt que perfonne ne prit la peine 
de faire exécuter : tant on craignoit d of- 
fenfer le peuple & d ordonner quelque 
chofe qui put plaire au palais royal. 

Si le coadjuteur fut charmé de la 
modération que le parlement gardoit 
pour les aftfologues , la prorogation de 
la compagnie ne lui en parut pas moins 
Êcheufe* Il avoir employé tous fes ef- 
forts auprès de fes amis Longueil & 
Brouflèl, pour que cette propofition ne 
fut point faite au parlement : n'ayant 
pu rempccher , il prévît tout ce que le 
défefpoir , où cette conduite jettoit la 
cour , pouvoir lui faire tenter , & cepen- 
dant ni lui ni le parlement n avoienf 
pris leurs mefures , ils alloient fe trouver 
expofés à toutes les infultes fans pouvoir 
Ite repouflèr. 
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En effet, la Reine , voyant qu*elle 
ne pouvoit faire un~ pas hors dtt palais 
royal & aller à Notre- Danie , fans être 
accablée des huées &c des outrages de 
la populace ; le cardinal , qu à en juger 
par les menaces de tout Paris , il n'y 
avoit pas pour lui plus de sûreté à dc- 
femparer du palais royal \ le chancelier, 
que la fcène tragique , qu'il avoit efluyée 
en allant au parlement , pourroit bien 
fe renouvellera le maréchal de la Meil' 
leraie , que malgré l'argent avec lequel 
il avoit captive les bonnes grâces des 
bateliers qui demeuroient proche dd 
Tarfenal , il pouvoit ne pas avoir en- 
chaîné pour toujours leur fureur \ tout 
le miniftere , que les entreprifes du par- 
lement ne laiifoient plus d'autre parti 
que d'applaudir lâchement à tous fes 
attentats , ou de lutter chaque jour défa- 
vantageufement avec lui dans une ville 
où il étoit adoré \ toute la cour enfin , 
que les grands alloient être expofés fans 
ceâe aux outrages de la populace > & 
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■ j 1 ■ aux prcrentîons humiliantes ou tyfân- 
I ^8. niques des gens de robe j on prit la ré- 
folution d'emmener le Roi hors de Paris, 
La Reine avoir aflTuré quelques jours au- 
paravant le prévôt des marchands d'une 
intention toute contraire : il fallut donc 
chercher un prétexte pour y manquer. 
On n'en trouva point de plus plauiîble 
que la néceflîté de nettoyer le palais 
royal : il ne l'avoit pas été depuis le don 
qu'en avoit fait au Roi le feu cardinal j 
& que la cour l'avoir occupé. 
te 13 Sep. Le miniftre fit en conféquence partir 

matin. le jeutie Kol avec lui ^ accompagne de 
peu de perfonnes & de peu de gardes 
& dans un fecret qui reflembloit beau- 
coup à une fuite. La Reine plus coura** 
Mettcvilîc. geufe refta pour affiirer la retraite. Elle 
alla , inalgré les rifques qu'elle couroit, 
trouver un cordelicr, fon confefleur , qui 
étoit malade , dire adieu aux religieufes 
du Val-de-Grace , qu'elle aimoit beau- 
coup , rendre vifite au duc d'Anjou fpn 
fils, malade de la petite vétole J6c^^ 
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quel elle ne parla point de fon départ i 
dans la crainte de l'affliger. Enfin , mal- *^4^ 
gré les cris de quelques malheureux » 
qui apprenant la fortie du Roi avoienc ^ 
crié aux armes , ic vouloient piller Tes 
bagages , elle fe rendit chez le prévôt 
des marchands pour lui enjoindre de 
veiller à la sûreté de Paris , & Taflurer 
qu'elle reviendroit dans huit jours avec 
le Roi. De là , après avoir bravé tout ce 
qui auroit fait trembler fon minifl-re» 
elle alla le joindre à Ruel ^ où toute la 
cour la fuivit bientôt après. 

Le chancelier démeubla fa maifon , 
n'y laiflTant que fa bibliothèque & ce 
qu'il ne pouvoit abfolument emporter. 
Les courtifans, qui demeuroient auprès 
de Mazarin en firent autant , dans U 
crainte qu'on ne pillât fa maifon & le& 
leurs. D'Eftrées& Senneterre, les Gâtons 
de leur fiecle , feignirent qu'ils çtoient 
difgraciés pour pouvpir fe retirer plus 
sûrement & emporter ce qu'ils avoient 
de plus p!:éçie^x ; t^nt 4e pféçautiofts 
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marquoient de grands de(Ièins ; & la 
^^ ville en effet ,, auffi étonnée queconfter- 
née, fut dans une inquiétude ^ bienjaf- 
tiiiée par le fou venir des barricades. Oa 
ne doutoit pas qu'un départ (i fabiti 
après tant de proteftations de ne pas 
quitter Paris , ne marquât un projet 
formé d'en • faire le fiege ou de Taffa- 
mer. Les allarmes augmentèrent par les 
avis qu'on reçut de l'approche d*Herlac 
avec quatre mille Flamands. 

On peut fe figurer l'embarras ducoad- 
juteur , qui avoit prévu tousces dangers, 
qui s'étoit efforcé de les prévenir en inf- 
pirant de la modération au parlement, 
& qui n'y ayant pas reuflî , alloit fe trou- 
ver de moment en moment avec tout 
Paris à la merci de la cour. Il eft soc 
en effet , que fi la Reine & fon minif- 
tre euflfent dès- lors exécuté ce qu'ils pro- 
jetoient > & qu'ils eufiènc attaqué la 
ville , fans lui donner le temps de fe i^ 
connoître, ils auroient eu un tout autre 
fucccs qu'ils ne l'eurent dans la fiiitc 
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Mais on fembloit déterminé à ne faire ; 
que des fautes fous ce miniftere , à io4*- 
ne chercher le mieux que lorfque ce 
mieux deviendroic auffi dangereux que 
le pire. 
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Châteauneuf eji exilé ^ Ckavigny mis au 
bois de Vihçennes. Remontrances du 
parlement à ce fujet. Mefures que 
prennent enfembU le çoadjuteur 6* l< 
prince de Candé^ 

A-j.E cardinal , en quittant Paris avec le 
deflein de l'attaquer, en méditait un 
autre dont Texécution ne lui paroiflbiç 
point poflible dans une ville où la moin- 
dre émotion , le moindre mécontente- 
ment pouvoient le faire mp^flaçrer. Deu^c 
hommes lui donnoieni alors les plus vi- 
ves inquiétudes y c'étcient Châteauneuf 
^Chavigny, Le premier, quiavoiçea 
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permiffion de revenir à Mont-rouge, 
1040. j^ç cefloic d'y cabaler pour rentrer dans 
le miniftere dont il n'avoit point pèrda 
refpérance. Protégé du duc d'Orléans, 
il aigriflToit fans cefle la mauvaife hu- 
meur de ce prince contre la courj con- 
férant fans cefle avec les mécontens & 
Môttcvîiu. les frondeurs du parlement , il les inci- 

Talon. . j , . \ . , 

toit dans chaque entretien â ouvrir les 
avis les plus, violens contre le miniftre. 
Ses amis étoient en grand nombre : ou- 
tre les détraâeurs déclarés du gouver^ 
nement, tels que Brouflel> Longueil, 
Blanc-ménil, &c. cinquante oufoixante 
Ibid. jeunes confeillèrs des enquêtes , que leur 
incapacité & leur inapplication aux af- 
faires faifoient compter pour rieu dans 
leurs chambres , étoient charmés defe 
donner une exiftence , en criant contre 
ladminiftration dans les aflèmblées pu* 
blique6,& en ouvrant les opinions lesplas 
vigoureufes : Châteauneuf n'a voit poiflC 
de peine à irriter la bile de cette folle je* 
i^Q^è t &c i les provoquer à la répandre* 

Chavigny 
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Cfiavigny plus indigne contre le car- ,.'i 

dinal , quoique plus fourdement, agif- ^^4«» 
foit encore plus malignement. Le ref- 
fentimentde Tingraiitude de Mazarin^ 
qui lui devoit tout & l'cloignoit de tout, 
.exalcé par une ambition efFrcnce , ne lui 
JaiiTbit pas un inftant de repos : il bru*- 
loit d'abattre Tidole qu*il avoit lui-mê- 
me élevée. Qn tenoit chez le confeiller 
Longueii des afTemblés fréquentes où 
il fe trouvoit fouvent , de avec des vues 
auffi violentes que celles des plus empor- 
.tés : de-là ce^ opinions vigo'ureufes, qui 
s'ouvroient de temps en temps au par- 
lement contrôle miniftre : c'étoit Cha- .> 
vigny qui les fuggéroit i (on ^mi Vio- 
le, dans Tefpérance que Mazarin , înti- 
'.midé par ces bourafques , prendroit fou 
congé de lui-même & lui laiiTeroit la 
place libre. Pendant les barricades, il 
. lui avoit fait infinuer ce projet de retrai- 
te , par Torgane du préfidem de Maî- 
Jons , foupçonnc d*ctre Técho de Cha- 
vign/ : la Reine xpême étoit perfuadée 
Tome I. T 
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que celui - ci n'avoit fi fort appuyé le 

**.^4'* detièin d'enlever Brouffel , que dans 
rintention de brouiller le$ affaires pour 
©rofiter du défordre. 

Ce qui rendoic Chavîgny encore plus 
coupable aux yeux du cardînat» étoient 
fes liaifons avec le prince de Condc, 
& les confçils eqipoifonnés qu'il don* 
poil: i ce jeune héros. Il vouloic le jet- 
ter 4an$ le pacp du parlement ; fnais nç 
fe çroyam pas afl^z puiflant fur fonef- 
prit pour efpérer de r éuffir feul , il s'ar 
drelTa au duc de Châtillon. Ce dac étok 
favori dp prince & ennemi juré deMi^ 

joly. zarin , qui le faifoit à fon gré lai^uir 
trop loug-tefnps après le bâton detnaré- 
chai de France. Chavignjr ne pouvoir 
donc mieux s'adretTèr \ mais craignant 
d'échouer, il s'ouvriç encore de foa 
projet au préfident Perrault , intendant 
jje la maifon de Çondé. Pep:attlt,fi 
ponnoîflbit le génie- de Cljavîgny , crai- 
gnit d'être fupplanté dans la confiance 
4? fpîi m-fîîfç^ Çc jugeant i^hfi â prQ! 
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pos de ie perdre ^ue de fe perdre foi- \ 
même , il alla tout déclarer au cardinal. 
Après les foupçons qu'avoir déjà conçus 
le miniftre ^ & avec fa difpoficion na^ 
turelle à oublier les fervices , il n'en 
falloir pas tant pour décider Mazarin i 
un parti violent : Temprifonnement de 
Chavigny fut arrêté. 

Mais dans des coromencemens de 
troubles, il falloit des précautions d'au- 
tant plus indifpenfables , que Chavigny 
étpit gotiverneur de Vincennes , & mê- 
me y demeuroit alors , un gros rhume 
ne lui ayant point permis de fuivre la 
cour. Ce fut Drouec » capitaine aux gar« 
4es 9 qui fut chargé de certe exécution 
avec fa compagnie. Il fe rend au bois 
de Vincennes , & préfente au gouver- 
neur un ordre de fe retirer lui & fa 
femme à Chftvigny ; & comme on avoît 
mis dans le château les prifonniers les 
plus importons faits k la bataille de 
Lcns , qu'ils pouvoient fe fauver pen- 
dant Tabfencc du gouverneur , fous co 
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! prétexte l'ordre enjoignoît en mcrae 

JK?48» tçmps à Chavigny de faire fortir fagat- 
;iifon , & de remettre Iç pofte à Ucom- 
' pagnie de Drouet. 

Chavigpy , çrompé par ces apparen- 
ces , obéir ; Drouet , maître des portes 
&des clefs., pofe fes gardes & revié« j 
trouver le gouverneur , qui fe difpofei 
partir ayec fa femme. A^ors , il lui pré- 
{ente une autre lettre de cachi^tquile 
^onftitue prifpnuier dan$ ce même châ- 
teau , & on lui donpe de$ gardes. U 
yéfiftançe eft inutile , Drouet cft paîtra, 
l'ancienne garnifon eft partie , le gon- 

Moptev. verne^r (p réfput à Tobéifl^nce. UÀ 
de Chavigny , djont lordrç de feretirei 
dans fa terre n'eft point change, qiû 
(déjà même eft montée dans fon cqui* 
P^S^ * defçend à la npuvellç de la dé- 
;tention de fpp mari , per<^ maigre b 
Sentinelles jufqu'à f? chambre & freWt 
pn Iç yopHt énvirqijné dç gardçs. Toas 
dpux vçulenç fp parjeç à voijt l^affe, 
IP^iç pn nç I9 Içjjjt pèrgjet pas, W 
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fouffre feulement qu'ils . s'etnbraflent > ■ • ' '^ 
fîtuàtiori dont profite Chavigny pour ^ "^ ' 
rîrer de fa poche & gliffèr à fa femme 
des lettres du prince dô Condé , àe 
très grande conféquertce & qui pour-». 
Soient les perdre , fi elles étoiçnt con-^ 
nues. Rien alors ne retenant plus mjd. 
de Chavigny , elle pitt pour fe rendre 
à fa terre j tandis que de fon côté , Châ- 
teauneuf fur une autre lettre ^de cachet ' 

quitte Mont-Rduge & fe retire dans lé 
Berry. ' 

Débarrafle de ^ ces detix dangereux: 
concurrens , <Mà25arin fe crut a:lorô plusf 
en état de pouffer fes autres projets & 
d'humilier le parlement : mais il avbic 
.affaire à un homme qui pénétroit fes 
intentions & favdit' firei- contre lui- 
même parti de (qs fuccès*. Le coadju-^ 
teuc profita de la pfifon de Chavigny , 
quoiqu'il ne Taimât points pouréchaiiiTet 
les têtes parlementaires* Il fit entendre 
au préfident Viole , que cette> détention 
annon^oîc les projets lôs^ plus ^Uii^ftM 

Tiij 
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> & contre le parlement en génécal & , 

?^4*» contre les amis de Chavigny en parti- 
culier. Soutenu par les déclamations Je 
Longueil , il ne lui fut pas difficile de 
groilir le péril aux yeux du timide pré- 
fident, & de lui faire propofer à fa 
compagnie » par le principe de la pear, 
ce que BrouiTel » «vec toute Tincrépidité 
de la fottife , n'auroic ofé propofer loi- 

Kta» même. Le départ du Roi avoit telle- 
ment frappé les efprics 3 qu'ils en écoiem 
reftés comme engourdis ^ il falloir les 
réveiller par quelque chofe d'inatten- 
du , d'extraordinaire ; pgr (|iielque chofe 
qui les effedfcât , qui fit difparoître l'idée 
du danger en leur donnant le change: 
la proportion de Viole , ftiggérée pat 
Gondy , étoit bien propre à opérer cet 
effet. La vqicL 

le 2% Sep. Le préfident de Mefmes , Kvré à la 
cour y apportoit des commKfions pour 
rétabliflTement d'une chambre de ;aA 
ûce y Se en propofoit rexamen à \a 
compagnie , lorfque tout-à-coup Vick 
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^'^élevant s^écria « qu'il y avoit desî affai- ' 

» res fans comparaifon plus prenantes *^4^ 

>5 que celles de la chambre de juftice > 

^> le bruit court , dit- il , que Paris va ctrô 

» aflîégé ; toute lâ cour , fous les grande 

>i officiers ont quitté la ville , demeublé 

» leurs maifons & fuivi le Roi- On em- 

a prifonne les meilleurs ïet viteurs * de 

>» S. M. XJn ancien magiftrat , qui a lan* 

»> gui dix ans dans les ptifoiïsd'Angou- 

yi lème , qui vient doucement achever 

su le refte de fes |ours a une tieue de 

>) Paris , eft durement envoyé en exiL 

99 On met dans le château dé Vincennes 

^i un miniftre accrédité, homme de bien 

97 & de mérite , qui a confacté trente 

» ans de fa vie à fervir le Roi avec une 

99 fidélité inviolable. Dans tous ces coupt 

«9 d'auforit«,que deviennent les forme» 

91 de h juftice j où trouve-t-on l'aveu 

9» des loix ? Chaque membre du parle- 

95 ment n*a-t il pas à craindre depareil- 

n les violences ? Comment s y fouftràî* 

» re , fi Ton ne réclame de bonne heu«e 

T iv 
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> )> contre ces tyranniques abus ? Il eft 
,i64fi. ^ Jqj^ç nécelTaire de fupplier la Reine 
» de ramener le Roi à Paris j il faut in- 
» fîfter fur la liberté des prifonniers, 
I» ic y comme on ne peut ignorer Fau- 
>9 reur*detous ces maux , il faut prier 
» monfieur le duc d'Orléans & les offi- 
19 cier$ de la couronne , de venir aupat- 
» lement pour y délibérer fur l'arrêt de 
»> 1^17^ qui 9 aToçcafiondu maréchal 
» d*Ancre , défend aux étrangers (le 
» s'immifcer au gouvernement de Tc- 
M tat». 

C'étoît peut-être le plus furieux avis 
qu'on pût ouvrir en pareille circonftan- 
ce, & le coadjuteur lui-même ne la- 
voit fuggéré qu'en tremblant : cepen-' 
dant , on aura peine à le croire , il eut 
tout l'effet qu'on pouvoit en attendrd 
11 étonna d'abord j enfuite il plut; enfin, 
il réjouit» il anima, on le parapbra(â. 
Blanc-ménil , qui » le matin trembloic 
de peur, nomma en propres termes le 
cardinal , qu'on n'avoir jufqu'alors dé- 
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iîgné que fous le titre, de premier mi- ■■ ■ 
niftre : le préfident de Noviort renchérit ^ "^^* 
fur Blânç-ménil. Il éclata dans fon avis 
contre Mazarin.y il laccabla d'injcâres; 
il lui reprocha fa naiiTance , fa qualité 
d'étranger , fa conduite dans le minifte- 
re , fes déprédations pour élever fa fa?- 
niille y- le chapeau de cardinal acheté ï 
fon frcre, mort depuis peu de tems ^ & 
qui avoit coûté douze millions à là 
France. La plupart des autres opinans 
fttivirent la route que leur traçoit No-* 
vion y & le cardinal &t couvert d'op- 
probres. Le premier préfident gémiflbit 
i^r .ce$ outrages ^ qui lui<^pcé{ageoient 
j^ plus grands mouv/émens. : il avoit 
j^me Voulu empèchier la délibération 9 
ixiais on Tavoit forcé d'y confentir. Le 
cûnfeiller Coulbn Tapodrophant , lui 
cria que s'il refufoit de tt>etcre en délir 
^bératidnrayi» de Viole , il s'en. trouve- 
roit d^autres fur le banc , <|at feroiéiic 
i<m office. Enfin les voix furent pi^ifes « 
te il en réfulta un arrêt qui ordonnoi^ 

T V; 
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de très humbles remontrances i la Reine 
^^+ • pour la fupplier de ramener le Roi i 
Paris & d'en élqigner les troupes^ il 
ajoutôit que les princes , ducs & pairs , 
&c.feroient priés de venir prendre leurs 
s places au parlement , pour délibérer for 
le bien de Tétac^ qu'enfin le prévôt des 
marchands » & les échevins feroient 
mandés pour pourvoir à la sûreté & ï 
2 approvifionnement de la ville. Avanr 
de rapportet comment ce£ arrêt fut exé- 
cuté dans rapràs*midi , tendons compte 
d'une nouvelle intrigue du coadjutenc 
auprès du prince ^e Cond^. 
. Ce héros avoir été mandé par la Rei- 
ne , qui prévoyoic te befoin qu'elle aufdt 
de fes fecours. Il n'étdit pomr fâché lu- ; 
même de venir à la coût, & de prendra 
part aux mouvemens qui l'agi toient >(<»( 
pour les appaifer , fèit pour les fottifierj 
£elon que le demandercÂent les Jmëretr 
lie fa grandeur. Le coadjuteur y comme fè 
J*ai fait entrevoir , avoir dé grandes vues 
fur ce prince , & il ne fut pas plutôt f< 
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arrivée à Ruel , qu'il réfolut d^aller l'y 
trouven La Reine le reçut avec toute '^4«» 
la diflîmulatioH dont elle lui avoit déjà 
tant de fois donné des preuves. Elle fai- 
foit collation auprès de la grotte , & elle . 
affeâa de ne donner qu'à lui , à la prin« 
ceffe douairière de Coudé & au prince » 
des poncires d'Efpagne dent on lui avoît 
fait préfent. Le cardinal examinoit avec 
la plus fcrupuleufe attention comment 
le vainqueur de Lens recevoir le boute- 
feu des barricades : ni Tun ni l'autre ne 
fe découvrirent. Le prince feulement, 
après avoir embraflé le coadjuteur , lui 
donna un rendez-vous pour le lende* 
main chez lui-même. Là ces deux hom- 
mes uniques , qui pouvoient tant faire 
de bien ou de mal à la France par leur 
union , convinrent que ce le coadjutepr 
H^continueroit à* faire poufier le cardi* 
tu nal par le parlement j que celui-ci me^ 
99 neroit le prince dans un carroâfe in- 
19 connu chez Broudèl &c Longueil , pour 
9 les allûrer d'être fecourus , s'ils en 

T v} 
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}» avoient befoin ; que du côté dé li 
i(î4o» j^ çQ^^j. ^ ig prince , qui avoit un petf 
» goiirmandé le cardioal fur fa maa- 
» vaife conduite & fa lâcheté , princi* 
99 pale caufe de ranéantiffement où ton^ 
9> boit la majefté royale , changeroic 
» déformais de conduite â fon égard } 
» qu'au lieu des reproches, il employé*- 
j> roit la douceur j qu'à l'égard de U 
9> Reine , aflfeûant pour elle une corn- 
ai plaifance fans bornes, un attachement 
a inviolable ,. il s'infinueroit par degrés 
» dans fon efprit , juiiqu'à qe que ranî« 
9> mofitié des peuples & les délibérations 
»> du pailement augmentant contre h 
91 ttiauvaife conduite du cardinal ; h 
9> prince fe vit comme forcé de Taban- 
9>' donner y qu'alors feignant de ne & 
» rendre qu'à la voix publique ,^.il lai(ïe- 
» roit plutôt couler que tomber le cjU| 
» dinal^ maître par ce moyen de tout 
99 & dans le cabinet 8c dans le public , 
99 le . prince deviendroit larbitre de la 
91 France , & le coadjutcur ddvoit tout 
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fi fe promettre &c 4e foti amitié & de ''j 

93 fa connoiflànce. i64<h 

. Tel fut le plan de ces deux hommes 
extraordinaires ^ qu'il» commencèrent 
dès-lors à mettre en éxéutionr 

Le premier préfîdent alla dès Paprè^-^ Talons 
midi faire les remontrances : la Reine ^ *^^*^* 
forte, d'avois le prince de Condé à fe§ 
côtés & comptant attaquer on tout aa 
moins affamer Paris dans peu de jours ^ 
n'étoit pas d'humeur à le recevoir gta*^ 
cieafement ^ fa réponfe le prouva, c» Elle 
» étoit bien étonnée qu'on ne voulût 
i» pas laLIfer jouir le Roi fon iils d^un 
*> privilège , qui n*eft pas conreflré aa 
»> plus fimple particulier ; on étoit dans 
19 la faifon où il eft fort ordinaire de. 
lù quitter Paris , pour aller jbinr à là 
t» 'campagne du refte des beaux jours^ 
» rwétoit'il pas étrange que des fujetfi^ 
3> vouluflenr empêcher leur fouveraiit 
j> de vivre comme les autres hommes ? - 
^ L'air <iu palais royal étoit infeâé it 
i>avoit befoin d'être renouvelle}^ Êi«i^ 
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\ » drolc-il , fe^s ptéceice des vâînes & 
4648. ^ frivoles terreurs d'^un f^uple ftupide , 
99 expofer la famé du Roi , la fâcrifier 
n même }x>ur complaire â fes caprkes? 
9> Elle avoir fait arrêter monfieur de 
9> Chavigny ? Mais elle ne Tavoit point 
«r fait fans de bonnes raifons ^ raifoos 
9 dont elle ne devoir d'ailleurs aucun 
n compte qu'à Dieu & au Roi fon fils , 
19 lorfqu il feroit en îge d'en décider ; 
» enfin elle ne trouvoir ni leurs deman- 
j9 des juftes , ni leurs atTemblees légî' 
n times ; qu'ils eulTent foin déformais 
I» de .réformer les unes & de a'abfteiik 
9 des autres ». 

Le duc d'Orléans répondit aret au- 
tant de fierté à la harangue du préfi- 
dent de Maifon , qui rinvitoit à sJlec 
au parlement. « Il aflTura qu'il ne roo- 
» loit point aller à ces conventicules ; 
» qu'il forceroit bien d'obéir à la Reine , 
a» (8c fauroir maintenir le cardinal con* 
«» cre toutes les cabales fédirieufes ».qu'oB 
m clieichgic à Icgicimei par foa avea m 
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Remarquer que le duc n'aimoit past 
Chavigny, qu'il étoit jaloux d'entendre ^^^^* 
fans ceflè le prince de Cond^ ne parler 
que du maintien de raatoricé royale} 
que dans le &nd il n était pas plus 
content du cardinal que de 4a Reine ^ 
& qu'enfin il avoit déjà plufienrs fois 
marqué du refroidiflement pour l'un tc 
pour l'autre. 

. Le prince de Condé , félon le rôle Rcw: 
qu'il étoir convenu de jouer avec 1^^**^"** 
coadjuteur , fut encore plus ferme Sc 
* plus précis dans fa réponfe. Il voulut dd 
SHoins contenter k Reine par des ap^ 
parences , n'ayant point adhéré au pro*- 
|et ni de l'attaque ni du blocus de Pari^ 
Il protefta donc avec cette fi^t#, puifée 
dans fon caraâere autant que dans les 
camps, « qu*il n'iroit abfolument point 
» au- parlement : qu*on avoit beau votH 
fv'foir le détourner du fervice de Ik 
» Reine , qu'il lui obéîrôit toujours ^ 
s» en dût-il périr ^ qu'il donnerok fuf-- 
n^cgiik ta dernière goutte de (ba fang 
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5 M pour maintenir les intérêts du Roi cotP 

L ^^4.^% 9> tre les entreprifes du parlement; qu'il 
» facrifieroit mille vies , s*il les avoit ^ 
n pour fa gloire ^1^ confefvaeîon de 
^^ fon autorité; que famais il ne fe dé- 
>>pactiroit de ces femimens^ non plus 
>$ que de^ ramicié qu'il aVoic vouée au 
f» cardinal , donc la perfonne lai écoit 
>» auflî chère que précieufe à l'état ». 
Le prince de Conty fie à-peu-pfès la 

' même réponfe on compofanc la (îenne 

jjAàn des deux autres. L^ duc de Lôngueville , 
voulant aufli puer un perfonnage dans 
cette fcene , & faire la figure d'ua 
prince du fang , ouvrit la bouche pour 
répondre fur le même ton au préûdent 
deMaifen^: maisfoir parun ordre fe^ 
crety foit par un pur effet du ha fard, 
le chancelier la lui ferma & rinterronv 
pit brufquement au milieu de fa haran- 
gue« La comédie , car c'en éroic une 
véritable , finit par le départ des dépo* 
tés qui n'obtinFcnt rien de ce qu'ib 
avoient demandé > mais qi;i aca Cwàe. 
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rent pas moins fîétement i la plupart — . ,!" 
éfoient intihiément convaincus , qu'on ^ 4 • 
leur accorderoit bientôt par force ce 
qu'on refufoit alors a leurs prières. 

Le lendemain la ccrur envoya un ar- i-caî Sep. 
rêt dii confeil , en caffàtion de celui de 
la, veille qui ordonnoit l'invitation faite 
aux princes de venir prendre leurs pla- 
ces au parlement. Il défendoit en en- 
tre de s'aflTembler pour aurre chofe que 
pour travailler à l'cdit du tarif, & prin- 
cipalement* d^ délibérer fur la propor- 
tion de 1^17, contre le minlftere de? 
étrangers. Des opinions violentes con- 
tre ce nouvel arrêt étoient ce qu'avoir 
le plus a redouter le coadjuteur : elles 
pôuvoient rompre toutes fes mefures-, 
er» jettant abfolument le prince de Con- . 
dé , dans le parti de la cour , malgré 
lui-même. Gondy employa donc tous 
fes efforts. pour in^irer des avis modé- 
rés : Birouflel , qu'il croyoit avoir gagné, 
oitvrit le plus furieux , fous prétexte de 
rempottemenc qu'il vit dans tous Ui 
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efprits. En effet, ils fembloient s^ctre 
^ ^ • échauffés mutuellement ce jour- là j le 
feu fe eommuftiqua de proche en pra- 
clie *j on ordonna à la pluralité de 
foixante &! on2ef contre foixante & fept 
voix , qu'ion feroit à la Reine des retoon- 
trances par écrit; .qu'on itianderoit le 
prévôt des marchands pour pourvoir à la 
sûreté de la ville ; qu'aucun des mem- 
bres ne pourroit défemparer de Paris j 
qu'il feroit enjoint à tous les gouver- 
neurs de laifTer les paiTages libres , & 
qu'enfin \^ lendemain , toutes affaires 
ceiTantes » on délibéreroit fur l'arrêt de 

On auroit peîite a imaginer l'effet 
que cet arrêt fit fur le peuple. Perfuadé 
qu'on étoit à la veille d'une guerre ci- 
vile , chacun lit des provifions de toute 
efpecç , les boutiques ftirent fermées, 
le commerce cefla ,• beaucoup de per^ 
fonnes quittèrent Paris , beaucoup d'au- 
tres firent emporter leurs meubles. Mais 
ce q(ù mit le comble au défefpoir do 
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j^arifiens ,.ce fut renlevement dû duc 1 
d'Anjou , que la Reine avoit laiflTé au ^ '^ • 
palais royal , à peifte convalefcent de h w^^^^'m^^ 
petite vérole. Les habitans, fiers d'avoir xaioB, 
ce gage encre leurs mains , fe promet*^ 
toient de le garder coitime un otagd 
précieux de tout ce qui poutroit arriver t 
mais la Reine > qui avoic fes vues & qui 
comptoir toujours ailiéger Paris, fentic 
de quelle conféquence il étoit de ne pas 
lailTer fon fils en leur pofTeâion. Elle 
chargea Béringh^n ^ premier écuier , da 
foin de le fouftraire à cette populace* 
Béringhen part de Ruel & arrive à Pa^ 
ris , comme tous les courcifans y ve« 
noient chaque jour ; il prend un car*- 
roATe à deux chevaux , & va rendre une 
vifite au jeune prince > puis te faifiilànc 
entre fes bras , il le porte Jufqu'au car- 
toffe y le place dans le fonds , 6c U mené 
fecrctement jufquà Long- champs j de- 
là , après lui avoir fait paâer la rivière 
dans ua_bateau, il le conduit à un car* 
rofle du Roi qui les attend, & les porte 
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: à Boifenval proche de Rael, La coût 
1645^ enfuite rie tarda pas à gagner St. Ger- 
main , pofte qui lui parut plus sûr con- 
ve les atterttats du peuple , & plus com- 
mode pour travailler à réprimer ceux 
du parlement. La ducheffè d'Orléans, 
qui était àufC malade ^ fortit de même 
de Pîfris* 

Quand la populace fut Téva'Hon du 
duc d'Anjou , elle feniit tout ce qu'elle 
avoit à craindre. Elle s'attroupa & vint 
furieufe autour du palais royal , criant 
qu'elle étoit perdue > qu'on alloit facca- 
^ ger la ville y qu'il falloit pretKife ded 
fnefures. Celles qu'elle prit , furent de 
piller & de voler tout ce qu'elle foup- 
çpnna appartenir à la cour. Une voi- 
ture chargée d^ meubles du baron d'Ai^* 
gle 3 ayant pade proche des halles » fut 
vuidée en un inftant , fous prétexte 
qn^elle avoit des couvertures rotiges & 
qu'elle appattenoit au cardinal. 11 en tf" 
riva autant proche dé l'ifle Notre-Dame , 
à ua carroflè de mad. de Bcetonvilbexs. 



de la Fronde , Liv. III. 45 j 
Huit ou dix mille livres qui ctoient de- j ' - i ■ ■ ■ 
dans, devinrept la proie de quelques 1^4^* 
mucins , ils en rendirent cependant une 
partie. Tel étoit Tétat de guerre qu'ofr 
froit. alors Paris j Se fans le prince de 
Condc , ces appareils auroient bientôt 
redoublés & fe feroient changes en réar 
Jités. ^ 
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Conférences à St. Germain. Déclaration 
du Roi du n, Octobre. La cour re-r 
vient à Pari^, 

j j E coadjuteur & le prince de Condc 
ctoient dans un grand çmbarraspar Tim- 
pétuofité du parlement , Se fon opiniâ*- 
tre perfcvcrance à défendre fes arrêts. 
Le. premier voyoit toutes fes mefures 
Rompues > & la Reine furieufe fondant 
£nx Paris , k chbifir luirmèmç comme 
h ptemiçrç §Ç la p|u$ iciatance viâime* 
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\ Le fécond fe rrouvoic dans la néceflîtc 
J640. jç manquer aux engagemens pris avec 
Gondy , Longeuil & Brouflèl, d'ccrafer 
le parlement , ou de fe réunir y aux mé* 
concens contre la cour , de trahir aiiifi 
tout à la fois & fon honneur , le plus 
cher bien d'un prince françoîs , & fon 
devoir que fes aïeux n'avoient prefcpie 
|amais publié impunément , & fes in- 
térêts qui ferobipient intimement liés 
avec ceux de la régente. Méco#ent du 
cardinal , dont il çftimoit peu les talens 
pout l'adminifltacion , indigné de 1 aiH 
dace du parlement , dont il redoutoit les 
entreprifes pour l'honneur de la majefté 
royale , il fe crouvoit dans une pofition 
aufli embarraflânte que nouvelle , pour 
un Jeune prince , qui , peu familiarifc 
encore aux intrigues du cabinet » igno* 
roit pgtêmç i:elles de la guerre , & n» 
' favoit que combattra & vaincre* Il ^ 
tnoit Tétat , mais il avoir de Tanfibidon , 
& il ne pouvoir fatisfaire ces deux pen- 
^baos i la fois qu'^n prenant un juft^ 



de la Fronde. Liv. III. 455 
milieu , Se en marchant d'un pas égal 1 
entre la fadion & la cour. C eft le parti ^^4** 
auquel il fe réfolut djins une nouvelle 
conférence de trois heures , qu'il eut 
avec le coadjuteur , au fujet du dernier 
arrêt du parlement. Quelques paroles 
que celui ci en rapporte marquent trop 
èc les véritables fentimens de ce prince , 
& la grandeur de fon ame , & Tagita- 
tion où elle étoit alojts , pour les pa(Ièc 
fous filence, • 

» Le Mazarin ne fait ce qu'il fait , 
99 difoit-il à Gondy , & il perdroii l'état 
>» fi on n'y prenoit garde j le parlement 
99 va trop vite , vous me Tavez bien dit , 
»> & je le vois ; s'il fe ménageoit , com- 
99 me nous Tavans Concerté , nous ferions 
S7 nos affaires ehfemble & celles du pyi- 
99 blic j il fe précipite , & fi je me pré- 
9> cipitois ayec lui , je ferois peut-être 
99. mieux mes affj^ires que Ipi ; mais je 
j> tn appelle Louis dç Bourbon j & je ne 
%7 veux pas ébranler la couronne^ Les dja- 

p W^s dç l?9^^çç? ç^ffé? fçw-ijs çr>«- 
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g 'I » gés de m^engager à faire demain la 

, 1040^ ^j guerre civile , ou à les étrangler eux- 

, » mêmes & à mettre fur leur tête & fur 

»> la. mienne mi gredin de Sicile, qui 

,w nous j)erdra tous à la fin n. 

Le réfulrat de leur conférence fat 
que le prince retourneroit fur le champ 
,à Ruel où étoit alors la cour , qu'il s'op- 
poferoit de tout fon pouvoir , comme il 
Tavoit déjà fait, à l'attaque de Paris & 
qu'il propdferoit à la Reine d'engager 
une conférence avec les députés du par- 
lement, le duc d'Orléans &c lui même. 
Le coadjuteur avoue que ce fiit le 
prince qui ouvrit l'avis de cette confé- 
rence , mais il eijt l'art d'y mettre du 
rfien , & de faire en cette occafion un 
. grand affront au miniftre. Il fit enten- 
. dre au jeune héros que le parlemjent ne 
.pouvdit que s'hono;:er de conférer avec 
les deux premiers princes du fangj mais 
qu'attendu l'aigreur où étoient hes ef- 
prit^, il doiitpit qu'on voulût cpjifèter 
.avec le cardinal j qu'il étoit doublement 

.de 



de la Fronde. Liv. II I. 4 $7 
4« ton intérêt de récarter-, que le duc 1 
d'Orléans , comme à fon ordinaire , ne ^^4'» 
iervant U que de figure , il auroit lui» . 
«tout l'honneur de l'accommodement , 
déCTéditeroit d'autant le cardinal , & 
-prépaceroit fa chute > but principal de 
leur confédération* 

Le prince > trop clairvoyant pour ne Le2f$cpi 
pas ibntir ce qu'il pouvoit gagner à cet 
arrangement , s'y rendit avec facilité. 
^Dèi; \è lendemain , il envoya une lettre 
au |)arlement par le chevalier de la Ri- i^onevîUc^ 
viere , & le duc d'Orléans en fit autant Jî^ 
•par là voie de Choify fon chancelier: 
la Compagnie layanc répondu que fesdé** 
pûtes ifçâént à St. Germain le lende- 
-main , pour conférer avec les princes 
feulement ; Condé fe fervit habilement 
de cette réferve pour engager le cardi- 
nal à ne point fe compromettre en s*obf- 
tinant à fe trouver dans une entrevue . 
où on ne le vouloir point. C'éioit une 
atteinte bien cruelle à un cardinal, à tm 

Tomel.^ V4 
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premier mimftfes ic for- tour à uâfu^ 

codeur de Richelieu, 

Cequ^il y. eut de plu» piquartt pour 
,Mazarin >. c'eft qu(e le préfidem Ybk) 
ce Viole qui avoir ouvert Ta vis de te- 
oouveller racrêc de 1^17 contre le mi- 
niftere des étrangers , fc^ trouva du nom- 
bre des députas ic fur admis fans dif- 
âoïké 4 lsi€Oft/i»tence>qui.fecintàSb 
!Ç^n»*in ^ f feesR . Iq duc d'Orléaoïi i 
. , Qttp {)rewer>e« entrevue, «w fe pjtfi 
pfQtnii £ips ^kef ci^it^n. L.es. princes k 
C^ndé ^ ^ Copcjr > aiafi qvie le duc à 
}:4G|ilg«iMviiUe^) y açcompagfk>i4ni Gafton; 
c^l^p^ %rf^)ldk j^ip, cr^tf ^1^^ la pltt- 
parç 4e$;a]^i€kia'^i i«r*%^pp*fô. >* 
^ 4c€HQiiAà^p^9-pK2^^1^ mèiqM^q}ie.€eox 
de U chambré de Si^ Louis, tels que l'é- 
largiiTem^nt des. prifonniers au bout de 
ving^quatre b^ut^r, >*il n'y avoit pas tiea 
de feir^. Içi^r ptoc^Sfi U sAr#tépo»tl« 
^avl^e^t enparriçaliiçr»^ pour lepubtk 
fi^ géoéral \ la dimiuu^ou des çaille>;(^ 
çççQUç di| Roi 4 pariçj Iç rçJîiçhemen? 
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At Chavigny \ le rappel de Château- > 
neuf} enfin , U tenue des conférences ï^4«» 
à Paris. Tous ces articles furent débattus, 
quelques-uns accordés , qnel^hes autres 
tels que le retour des exiJés 8c des pri<- 
fonniers refbfés avec une grande fer- 
meté de la part du duc d'Orléans. II ré* MoccevUlt. 
pondit aux députés , qu i/ trouvoit étrange 
4pi étant fils de France & ayant été prof- 
içrit du temps du feu Eoi y la compagnie 
Peut méprifé au point de ne pas faire un 
pus pour fon retour ^& qu aujourd'hui ils 
fijfent tant de bruit pour un monfieur ù 
Chavigny ^ qui encore n* était pas Icvf. 
confrère. Viole foutenant ayec vivacité 
la demande du premier préiîdent^ côm^ 
me fondée fur les ordonnances qui obtt- 
^ent à ne laifler perfonne en prifon pkis 
àe yingt'quatre heures , fans Tinteriro^ 
^er; ayant même ajouté que les député^ 
ivoient ordre de ne faire aucune propo* 
Icipn , que préalablement an ne leur eue 
^endu Chavigny j ce terme depréalaBle^ 
fient choqua le princç de Condç , tout 

y ij 
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\ favorable qu'il écoit à la compagnie eil 

}^^ général & à Viole en particulier. Il ne 

put s'empêcher de lui dire avec aigreur, 

• que ce pt^alablement {i) nétoit pas un 

terme propre pour s* en fervir avec fin 

maître ; qu'il devoit fe fiuvenir du rep^ 

fut quon doit au Roi & à ceux qui main' 

tiennent fes intérêts. Après cette courte 

mais vive fortie» le héros de Lensne 

^'en tint pas U ; mais fe livrant à foa 

penchant pour la raillerie > qui crouvoic 

iil>ien à ^'exercer fur ce mot préalaile* 

menton le tourna fi long- temps en ridi* 

culei qu'il le rendit bientôt la riféç de 

route râflemblée. 

£nfii|i on fe fépara prefque fans rie» 
conclure | & en indiquant une nouvelle 



(i). Tout le moAde^i^t ces vers d'an pôSof 

]Le préfident Lbuyec , grand perfbnn^gp. 
Dit 5 je Youdrois t{\xt préalablement 
I^ous fi(&o&$ rendre atrç; du parlement! 



i 
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Conférence » non à Paris , comme le 1 
demandoit le parlement , qui montroic ^*+ • 
par-là avoir d'étranges prétentions , mais 
à St. Germain , comme les princeis l'exi- 
gèrent , croyant qu'il écoit ailèz honora- 
ble aux députés de venir traiter avec eux ; 
ce qu'ils eurent foin de leur faire enten- 
dre avant de Iqs quitter. Les députés , i 
leur uetour , ne manquèrent pas d'étaler 
avec emphafe les combats qu'ils ayoient 
livrés à la conférence, principalement 
pour l'ordonnance qu'on appelloit alors , ' 

de la sûreté publique ,, arrachée autrefois 
à nos Rois par les états , mais trop gê- 
nante dans la pratique , pour que les mi«- 
niftres n'en empechalTent point de tout 
leur pouvoir l'exécution. La compagnie 
les loua de leur fermeté , 6c leur ordonna 
de continuer avec la même intrépidité 
fur cet article dans les conférences fuî- 
vantes. Je n'en donnerai pas ici le détail 
ennuyeux, il fuffit de rapporter ce qui 
' s'y paflà d'eflentiel. • ^ ^ 

II s en tint quatre autres a la fuite de Iex.3,40*^ 
V iij 
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cette première > où tous les articles prô* 

^^^ • p^fés à la chambre de St. Loais furent 
4e nouveau difcutés^ débattus ,& accor- 
dés , à Texception cependant de cebn 
de la sûreté publique , fur lequel les deux 
partis ne vouloient pas fe relâcher. A 
ces dernières ailemblées furent admis 
Iç maréchal de la Meilleraie & le 
chancelier. Le dernier voulant foutenir 
quelques petits droits de fa charge y tek 
que .ceux du fceau , les privilèges exclu- 

ïaion. ^fs, j8cc. fe défendit fi mal , qu'il fe vit 
abandonné des princes , & étrangement 

/ gourmande du premier préfident. Mo/c 

avoir pour lui un mépris qui aUoit jnf- 
^u a la brutalité , & une paffîon démc* 
farée de .remplir fa charge de garde des 
fcaux 5 double motif pour le mortifier , 
dès qu'il en trouvoit l'occafiom Au fortir 
de chaque conférence , on ojnnoit au 
parlement fur le rapport des députés ^ 
Se il fe.trouvaqué le quatre Oâobre 5 h 
compagnie avoit arraché tous les articles 
qu'elle demandoit ^ & que laR«ine con- 
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fentoit à tout , excepta à l'Ondoiinànce : 
fur la sûreté publique C'ctoit le point *^"**' 
eâèntiel pour les deux paccis , Se celui 
^u^ik fe difpucoient auffî âvec le piû& 
d'acharnement. 

Dans le fond , les princes n*autoienc 
point été fâchés qu'il eut été accordé ; 
Condé fut-tout n'avoir, nulle envie d al- 
ler ainfi que Ton père a la ^aftille > Se 
k prôpofiiion régardolt encore pfes lef 
grands que le peuple : mais comment 
l'accorder avec les vues, les myfteres de 
la cour ? De quelque côté que cet article 
fût envifagé ^ il paroifllbk ,** cëmme tahtf 
d'autres innovations déma^dfes',' auflî 
împôffible dahsla pratiqueï^-ébloùiflant 
dans la fpéculation, & là Reine ni ion 
tniniftfce ne pouvoieat fe réfoudre a fe 
donïieit de p$reille3 eîitraVes. 

Pour rcuffir, lès députés du patrle- 
ôient fë fervirënt d'un ilratagênre âflèr 
ingénieux & -qiiî eut fcii eïfët. Ils féfo- 
kirôiit' de fe relâcher fur cet anicle ^ & 
de faire entendre à Gafton & à Cond4 

V iv 
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! qa'il devetioit inutile avec une Reine tC 
I64«, jçj princes , qu on favoic ne refpirer que 
pour le bien de l'ctat, maïs qu'on ne 
pouvoir Qter. toutes les craintes à ce for 
jet , tant qu'on auroit dans le mîniftere 
un homme qui avoit confeillé toutes les 
violences exercées depuis fix mois : qu'il 
falloit par confcquenc éloigner le cardi- 
nal des confejils , & l'arracher du timoa 
des affaires 5 qu'alors tout rentreroit dans 
l'ordre. 

L'alternative ne pouvoiç être agréa- 
ble à Mazarin : elle ne le fut pas da- 
vantage au duc d'Orléans & à la Rir 
TÎere, qui pour le moment vivoîten 
aflèz bonne intelligence ayec le caidi** 
nal. U femble que le prince de Condé 
auroit pu donner plus facilement dans 
ce fens : mais dèsrlors il prévoyoit les 
difficultés qu'il éprouveroit à s'arranger 
avec le parlement j il voyoit trop de 
vigueur dans^lecoadjuteur, pour efp^ 
rer de le mener abfolument à fon gré> 
& à tout prendre) il lui parut plus suf 
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de fe ménager un miniftre foible & fou' e 



pfe, qui accordoii: tout lôrfqu'il/avoit ' ^^4*»' 
peur y 6c en qui il étoit fi facile de faire 
naître ce fentiment. La propofition 
n*ayanc donc point été goûtée > lorfqu'ôit ; 
la lui infinua , elle ne fut point faite 
dans les conférences. 

Mais Mazarin en fut averti , ce qui'' 
revint prefqu'au même pour les deifîêilis ; 
de la compagnie. Il aima mieux céder 
quelque chofe que de tout perdre : lé ' 
parlement de fon coté fe relâcha un peu > [ 
Se on s'accorda. Uarticle de la sûreté» . 
ne devoir plus regarder que les membres 
des compagnies fouverainés, lefquels au 
bout de vingt-quatre heures feroient i 
renvoyés à leurs juges naturels , mais* ' 
les gens de la cour pourroient être te-' > 
nus en prifon trois mois avant qu on prît 
connoiflànce de leur délit : c'étoir pref- ' 
qu'obtenir Télargiflèment de Chavighy ] 
qui n^avoit dès-lors que trois. moâ i : 
attendre. Mazarin avoir confentià cet/» 
arrangement par le principe delaipeurj *. 

V Y 
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la Kpiw ,7>î* U priajçipç contraire, ne 



Le4Pft. Ce fat à la dernière conférence cpw 
fe firefit dels deux coc^ les efforts la 
pW vig<Mir^ux & les plas réitérés. Les 
piinccs i /^opivsc que le parlement ne 
vouloir point fe relâcha: > & n'étant pas 
d^AÎUeurs f&chés eux-tnèmes que cette 
pcopofition pasc&c , iortîrent de ia con- 
férence p entnef ent cJiez le car diiul & 
allèrent a^ec hû ;ottidre ia Reinie qui (c 
pcamcnoic dans le parc« On tint conièii 
'Motteville* dàns &tn carro(Tè. La Reine^ auffî inflexi* 
ble que le parlen:>ent > foc d avis de ne 
lus rien accorder > de o'^cônter dé£>f^ 
xnais.aucnnesde fes propofition& & de 
le pnnir de tomes fes entreprifi». Le 
chancelier^ qdl cmi: que cet avis Tem* 
porteroît , avoir trop de politique poar 
le- 'coi^tredfre. Le cardtnal , qiii dans le 
partijtidfer, donnokdes confeils usoieni 
à h Reine 5 Se en piâ>Bc ne parlok ^ 
deipâix , pont msen% contra&er a3rec fit 
fonvseiqiiieJ^pouirqQ'on.liù sot gré de 
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modéret fa fév^ité » le cârâihal 'indina ! 
à la douce^ar , & fut dWiS" qa'ori àc- *^4^» 
cordât tout. Le prince de Condé fuivit 
aveuglémém cette opinion. Le duc d*Or- 
léans aufli indécis dans Tes avistjne dans 
fa conduite, après avoir lônç- temps parié 
iîu maintien de^Pautorité j & de la fa- 
geflè de Taiis Je îa Reine pour lequel 
il femUoit pencher , fe radoucit tdut-^ 
à-coUp ^ & pour le bien de la paix^ pour 
là tranquillité d^ l'élftit fe rangea â î*^ 
|>inion;da Cardinal. Ce n'étoit poimct 
qa*àVbit éfpéré celui ci j it auroit fou** 
liftité que les^leux princes euflênt itmré 
là Keiiie dans fa févéricé, pour avoir 
feul le mérite de la douceur , contraim 
dre leiB députés de revenir à lui , & le« 
forcer de tenir de fa main la grâce qtt*3« 
demandoient : fubterfuge qui devok pa^ 
toître a(Ièz puérile à des gens qui n'igno* 
toient pias d où pouvoienc procéder let 
difficultés. ' ' 

Les princes , à ayant pu rien gagner 
fur Tefprit de là Reine , retoucnereûi 

y V j 
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I au châteaa-neaf <^ù logeoicle dacd'ON 



^ ^ * léans. Ils firent entendre que la Reine » 
inflexible ce jour-U^ feroit peut-ècte 
moins difficile le lendemain , les engar 
geant à revenir. En effet > après beau*» 
coup d'efforts tentée dans rintervalle, 
elle fe rendit y mais ce ne fat pas fans 

Ailr beaucoup de combats. Elle brulquoit & 
le duc & le prince &: le cardmal lui- 
-mèpie^ elle les tr^çitoic de lâches qoi 
an^antiflbient r^u^oritc toyale^ tout ceU 
pour tâcher de faiçe. revenir le^ princes 
âfcm avis ^ Se donner, enfniee elle*miç- 
tne dans celui du cardinal, en lui laif- 
fant par la le mérite de la modération 
foutenue. Toutes ces fineflès fn^tçéï 
par le miniAre ne réuflîflant pas ^ elle 
Gonfentit enfin à ce qu'on défiçoit > i 
condition cependant qu'au lieu de troii 
inois,la courpourroit retenir fix mois 
fes prifonniers avant jde les renvoyer i 
leurs juges naturels. 

. Les députés à leur retour trouvèrent 
ciout arrangé de cette forte j le terme dé 



r 
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ûx mois les furprit , tous fe récrièrent. ! 
Mais quand on leur eut fait entendre , ^ 

,; . , . f Talon. 

<]ue c etoit tout ce qu on avoit pu obte- MotteviU|i 
nir ; quand ils eurent va l'écrit où la 
Reine avoitiïgné cette promefle , aprèt 
avoir exigé que les princes , le chance^? 
Uer^.le cardinal la fîgnaflènt avec elle} 
quand ils eurent lu une ctaufe qu'elle • 
y avoit inférée , portant » que c'étoit i 
ht prière des princes &; à la néceiCti 
fséfen&e de Tétac , qu'elle s'écoit réfolue 
d'aewrder !aii parlement des chpfes fi 
contBÛre^ au bon ordre & à raiiiorilé 
royale j quand on leur eut fait entendre 
que, k Reine avoir exigé des princet 
leu): parob <ld maintenu cette même 
autorité^ & de contenir le parlemeni 
au. cas qu'ilne voutiit pas ceflèr fes af- 
femblées Se rendrela paix au royaume ; 
ils conclurent qui! étoit inutile de con* 
|:efter davantage:c£Çt.de: rien efpérer.db 
plus d'une femme qi»à ftytjit &^n ce» 
^\. Ils rétoitrnefftnt veis, lettii;CompaT 
gjtiie où s élevèrent dé nouveauxidéliats; 
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La Reine UilToic au parlement k S- 

i44^ bertc de dreflTer la déclaradon fut tous 
lesaxttcles, comme U Teiitendioic. Quel- 
i]aes«ims prétendirem: que ce n'étoit 
|x>im iafiaire do parlement de meure 
la mam a la piamepour rédiger de tel* 
les lente» , mais de délibérer fût celles 

-ft*«tev. qu'on leur envo^t. S^ils avoiem voulu 
dite le vrai motif de cet avis, ils au- 
ffC4ear«vou v£ q»*il& bcâl^enii de saflèm* 
Uerjufqù'i la S&Mafâiiipotiecempiit 
ce ptbjef »^ ils fod^ietiir laiffer venir la 
^daftstion telle que la couri'^ivecmti 
Ce l'exàminesr aloss* article par article; 
Ccf qui, en ptoloogeant Texamea, les 
Revoit coadttii» jafqu*ao mois de No^ 
irembcie. \ 

' ' D'autres fucem- d'un arvis^osntraire: 
fuififiie leporiemeiitavoîtidé&éla dé* 
«kratim , c^étôit à foi y dirent-ils j de U 
lebeitèr ,& ikl^émfionereiit. D'itetres 
tm&Af^f^ créait li^plue ^«md nomb», 
tcqsf^vent trè^^^ftiaUVâîfo b 'élafale deU 
^9të pulâiqae f^ifeâ«^f a«ât oomi 
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pa^i^s fquyççaiiîts ^ prétendait tjuelie ^_ 
hoïi injurteulc au parlement ^ puifqu'an- i ^4** 
jeun dç fes officiers ne pouvoit être ni 
«cci^fô , m empcifonné que de I autorité 
des chambres alTenïblces. JEh&n tcoo 
^^^n:wg^ I on iiocntttt loSimèsEiei.dé- 
PWés pQur fr^vailiçi: chex le preaiieb 
préfidemi la tcdaâion, . 

.-Dans nmeryatle de cette rsdaâioa Ut^oéé 
& <fe Vencégiffrement , il y eut une 
^euté dam 1^ &Ues du palab* EUs 
é^it cajijifée p^r les cabatetiew» fes tca- 
ïîeliets , l^ris fêmfines., leurs enJÈms * & 
fomentée par beaiic<Hftp de gens inconn 
lins ^VL gages (ans doute des naécontene. 
Us s attrouperont à twtfée de la ponté 
<lâ la grand^'dïàmbce ^ criant & demai^ Tabi, 
d^m loiAiei^ avec t«9it d'infolince , <pie 
les ptéfidens voulant foîtilr & les Imîf^! 
Aers ixKUchant devant eux , ces mutins , ^ 
Uut barrerom le p^f^age , en &iià»x len 
^%im ^es faHet de le}»c$ cktxieuti y :; 2el 
"cn les pcelSiw > J^^ pouflant ^ Jes^ ctilènt-^ 
^(^t. Lepféict cks macchaads» ifiLvîtfp 
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\ pour faite cefTer le tumulte » faillît d y 

1^48* perdre la vie. La populace fe Jettafur 
fon carroflfè & le brifa en mille mor« 
ceaux^ peu s'ea fallut qu'elle ne le uni 
en pièces lui-même. 

Ces mutins apportoietit pour raifon 
de leur attroupement la dureté des ven- 
deurs & des contrôleurs de vin , qui 
fe rendant eux- mêmes juges des droits i 
icommettoient des exadions effi? ayantes. 
La févérité contre les féditieux étoit lé 
parti naturel & jufte : la politique con« 
feilloit la douceur y la politique futécoo* 
cée. On rendit un arrêt qui ordonnoit 
aux vendeurs & contrôleurs de yi;i| 
d'ajppof ter leurs titres pour être exami* 
nés , & cependant leur défendoit d'exi- 
ger plus de trente ibis par muids : le 
peuple fe calûia & fe diflipa auifî-rôt. 

ib %% oet. Tout le travail de la déclaration étam 
achevé, le premiel: préfident la portai 
là' cour » pour être fcellée 8c rapporté? 
au parlement. Il y eut conteftation fut 
ijuelques articles que les princes préieo- 
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doient n'être point rédigés feioh le pro« i" 1 ' 
jfétdçs conférences : il y eneut une plus ^"4^* 
yive fur Je ridicule qu'jil y avoir à der 
Hfieurçr quinze jours à jdrefFer cette pièce > 
& à i^'accordet qu'un iquatt*d'heuie à là- 
cour pour l'exaininer. 

Enfin la Reine 5 fatiguée de toutes 
ces traçafferiesi, dans la crainte qu'elles 
»« prolongeaflent les-aflemblées du. par- 
lement , qu ellebrûloît de .voir cefler , fe 
réfolut à tout accorder. Ce n'eft pas 
qu'elle fe fût rendue fi facilement, d 
les princes enflent voulu la féconder. 
Brouûel avbit été d'avis qu'en portan* 
la déclaration , on demandât encore une moct*«^ 
^iminutiop fur Jes tailles , $prç$ trente- 
deux millions; de revenus que le parle- 
ment Venoit d'ôter au Roi en différents 
articles, & l'avis de Broi^flcl flK fuivi. 
Cette nouvelle propofition p^rut indi*i 
quer des difpofitions peu {incerespouc la 
paix. La Reine ,furieufe, preflà lesprin* 
ces de lui tenir la parole qu'ils luiavoienc 
donnée de l'aider à châtier les rebelles ^^ 
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I s 'ils né ie contentoienc ^s àes grâces 

' ^ • jufqu alocs accordées r cette nouvelle 
eatreprife fiur les tailles ne permeuoîc 
plus febn ellekle balancer > & il falloît 
revenir à fes fendmens.r Les princes ré- 
pondirent qu'ils ne Vôuloient point fe dé- 
partir de Tes intérêts, maisqae fés moyens 
a'étoient point alors praticables, & poo- 
voient devenir tràs-dangereux pour Té- 
tât. Le cardinal opina à renvoyer^a dé- 
ckratioh telle qu'elle étoit , fans y rien 
changer , & le maréchal de la Melile* 
raie , fans doute d'après les fuggeftions 

^ du nriniftre , fat d*àvis de fimr avec la 

compagnie , &ccmme malgré elle-^mè-» 
me, te- fujet de toutes les broailleries. 
}l pe%iMt des plus fbmbres & dès plus 
énergiques couleurs Técat pitoyable de 
la Fraise ^ le défaut des finances , la 
févottè 9ù Tinfobnce des peuples, 
Fatidaee du patiemeht , les témérîtér 
éti autrefs cours fouveraiilés , te déchjt^ 
Aemem général, les malheurs cfune 
faerre civib joints à ceux d'une guerre 



de la Fronde. Liv. II L 475. 
'étrangère. La Reine , fe voyant (eule de 1 
ton côté, & décidée par cet abandon ^^^S* 
plus que par toutes les caifons , renvoya 
au parlement la déclaration » telle qu il 
Tavoit conçue & rédigée. Comme on 
vouloit en rendre l'enregift rement fo- 
lemnel , on le remit au lendemain , en 
indiquant pour cet effet une audience 
publique. 

Elle fut enfin enregiftrée , cettse fa- ^« *4. 
meufe déclaration , Touvrage du parle- 
ment ) lanéantiffement de l'autorité 
royale ;, & la honte du mtnîftere. Je n'en 
rapporterai pas les artidei , ce font à* 
peu-près les mêmes que j'ai détaillés 
précédemment > en parlant des aflà^n- 
blées de la chambre de St. Louis. Mais 
il eft à remarquer qu'outre l'article de 
U sûrtté publique , tel qu'il étoit dans Taloni 
la déclaration , le parlement avoit fait 
4^uxartètésfecrets, dont le premier por* 
toit que fi Ton envoyoit des lettres de 
cachet à quelque membre de la com- 
pagnie , il l'apporteroit au parlement^ 
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ï pour y être délibéré en fa frçfence ; l* 

*^4** fécond , que fi quelques membres croient 
emprifonnés , les parents pourroient fe 
plaindre , & faire donner leur requête 
au parlement par tels de mefiieurs qu il 
leur plairoit. 

Dès le lendemain de renregiftrement, 
les chambres prirent leurs vacations, & 
cédèrent de s'affembler comme elles Ta- 
voient promis. Chavîgny reflèntit fur le 
champ les effets de la déclaration : oa 
aUroit pu le garder encc»:e. fix mois au 
Havre , où on Tavoit transféré ^ on aima 
mieux lui faire la grâce toute entière ^ & 
le délivrer ^uffi-tot, non pour retoimier 

liCongUt. à Paris » mais pour fe reôrer i Pont-fui- 
Seine , chez Bo4|chillier Ton pete. Les au- 
tres prifonniers d'état , quoique moins 
importants , obtinrent la même faveur. 
Quand tout fut arrangé au gré du par- 
lement , & que la tranquillité parut téta* 
blie i le prévôt des tnarchands , les éche- 
vins& les confeillersde la ville allèrent ea 
corps à St. Germain fupplier la Reine de 
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ramener le Roi à Paris : ce fut le cardinal «._ __ 
qui les préfenta. Ils^obycînrent ce quils *^4'* 
demandoienc» & la veille de la Toujfaine, u 31 OA. 
route la cour revint, en au0i grande 
pompe qu'elle ctoit partie mefquine- 
ment.. Les difFérens corps de la ville al- 
lèrent fàluer le Roi , Se Taccabler de 
proteftations de fidélité 6c d'obéifTance » 
qui furent bientôt démenties. Lesaccla* 
mations » auxquelles le Roi n'étoitpref*- 
que plus accoutumé , recommencèrent i - 
fon. arrivée^ Se le peuple, félon fon 
tnconftance naturelle , donna toutes les 
marques de la plus vive allégreflè» 

Terminons à cette époque le premier 
volume d'mie hiftoire qui va devenir fans 
ceflê plus intéreflante. La connoi^fànce 
qu'on a des principaux perfonnages» 
celle que je donnerai de quelques autres , 
les fréquents changemens de partis & de 
maximes dans U plupart , les grandes 
qualités ternies par de grands défauts , 
Tambitioâ aux prifes avec l'intrigue Se 
la politique , tantôt triomphante ^ W3n 
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4fi VËfprk de la Fronde^ &c. 
fS ^^ tbatme, vont nous proav«r q^\ 
^^^ eft difficile d^étuditr la vie des hommef i 
fans ècre un peu cerné de calomniet kl 
r^aas hionaiiies. 



Fin du trolfiimc Livre & du Tenu 
premier^ 
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